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La  Cokmie  du  Rapstrieineiit 


ES  fondateurs  de  la  colunie,  en  consacrant  lear  oeuvre 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  la  France,  lui 
EMignèrent  pour  objet  la  civilisation  d'alx>rd,  la  colo- 
BiMtttm  enraite.  Il  n'ett  ptm  «tramuit  qu'une  terre 
pourvue  d'une  pareille  destinée  aait  derorae  le  tbéfttre  dv 
"  miracle  canadien  ". 

Avec  qoelle  ténacité  la  race  française  a  accompli  la  pre- 
oi^  pnrtfede  M  miaeion!  Le  concoon  de  l'EtAt  pôrmit  à  la 
1  Hgion  de  pénétrer  de  son  influence  les  nations  barbares  de 
l'Amérique  du  Nord.  Chez  nous  comme  à  Borne,  lee  cliréttaui 
<Hit  germé  dans  le  sang  des  martyrs. 

De  kl  sectmde  partie  la  race  s'est  aiusA  acquittée  dans  une 
large  mesure.  Peut-être  eût-elle  complété  son  oeuvre  en  ce 
sens,  si  la  Providence  n'eût  voulu  que  le  succès  fût  trempé 
dans  l'éprewre.  L'Anglais  mit  obstacle,  ponr  nn  temps,  à 
oette  marche  précipitée  vers  le  but  à  atteindre.  lfa<#  la  t<A 
du  peuple  et  son  attachement  au  clergé  sauvèrent  la  colonie. 
Le  colon  français,  un  instant  abattu,  se  redresse  de  tonte  sa 
hantenr.  II  dépose  le  fnsll  poor  reprendre  la  diarme  et  la 
hache.  Il  attaque  la  forêt  comme  il  avait  fait  l'ennemi:  le 
pin  et  le  bouleau,  l'érable  et  le  hêtre  cèdent  la  place  à  l'épi 
jaune,  à  la  grappe  blonde.  La  terre  reçoit  dans  ses  flancs  le 
grain  qn'dle  araH^^fe  «ae  «tminante  féemidité.  Bons 
les  toits  de  chaume  ou  d'écorce,  le  frère  succède  au  frère  et 
la  soeur  à  la  soeur.  A  cette  époque,  A  la  gaene  a  décimé  le 
peuple,  la  paix  le  décuple. 

ITOM  Tookms  sttest«rla  fldâité  de  note»  nwe  à  eiécuttt 
cette  part  de  st  missimi,    montrant  qu'elle  sut  être  agrktde 
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avant  font.  Cent  \h  hu  |;luiro,  cuoillip  at  l'oiiibn'  i\on  tioiH,  dam 
le  rude  labeur  vt  l'Apre  Rouffrance.  Cette  gloire,  une  foule  de 
faits  particuliers  la  proclament.  Noua  voulontt  dégager  Heu- 
lement  run  d'eux:  le  défrichement  opéré  dans  trois  cantons 
(  Ditton,  Chesbam,  Emberton)  de  l'est  de  la  province  de  Qaé* 
bec. 

I 

OONCmUOM  R  PAITAOa  IWB  nOU  CANTONS 

Lors  du  traité  de  Paris  en  17(î3,  toute  la  partie  orientale 
do  Québec  actuel,  depuis  \en  seigneurie»  jusqu'A  la  frontière, 
n'était  qu'une  raste  forêt  où  le  sauvage  vivait  encore  en  li- 
berté. Pour  fournir  un  refage  aux  immigi.tnts  d'Angleterre 
et  aux  loyalistes  venus  des  Etats-Unis,  les  gouverneurs  an- 
glais firent  délimiter,  par  des  arpenteurs  officiels,  cette  ré- 
gion encore  vierge.  La  manière,  toutefois,  dont  ils  concédè- 
rent d'abord  ce  domaine  mit  plutôt  obstacle  h  la  colonisa- 
tion. Les  cartes  des  arpenteurs  comportent  des  sections  trop 
vastes,  d'environ  dix  milles  carrés.  Chacune  devait  forme» 
un  canton  ou  totPMtktp  qui  recevrait  de  l'Exécutif  un  nom 
pour  commémorer  une  famille  ou  une  localité  d'Angleterre. 

Après  l'adoption  de  l'acte  constitutionnel  (26  décembre 
1791),  <m  étaUit  un  qnrtème  quelque  peu  relier  de  colonisa- 
tion. Le  gouvernement  octroyait  bien  un  canton  entier,  mais 
à  une  société  composée  généralement  de  quarante  membres  et 
dirigée  par  un  chef.  Si  l'on  ne  sollicitait  qu'une  partie  d'un 
canton,  le  noBlwe  des  associés  pouvait  être  in<q;iorti(»inellf 
ment  moindre.  Toutefois,  il  ne  fut  jamais  concédé,  tant  qiM 
dura  ce  régime,  moins  du  quart  d'un  canton. 

Pour  obtenir  l'octroi,  on  alléguait  surtout  les  services 
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û     î  ^T"'    ®*  supplique, 
on  partage.!!  «  /o*.  1.  partie  demandée.  L'arpenteur  e«  ré^ 
«Tvnit  m.  septième  pour  la  Cuironn.  (do«.<„«  p«Wte). 
au^^ptième  pour  le  «outien  don  ,„Mstres  protcVtantH 


IK-M  connu.  M.  Chlcoril*  3««  """"""  •»» 

l'nr  son  Excellence  Alured  Clark.  Eculer  IJ«I«I«*  

Gouvernement  de  1.  dit. 'l^S^ ï^^^^iT"  ' 

Autorité  et  Ordre  d«  eoiMider  W^^rUT\  ^  '       '"^  "  ' 

tente  «,„,  ,e  Or.nd  toSwÏîX^^t  t  T"  " 

~««J- «anniée,.  par  l'Arpenteur  ou  le  Député  ASS^'oi^i. 

W«o«(f.  Qu'on  concéder»  aeulemmt  t«Jl«  nutt.  ^s.»  *  . 
restera.  aprèH  une  rénerve  d'une  -^^HT  YT^i  ^  *  Juridiction  qui 
Jun  C.er«*  Prote.t«.t.  et  ^SJ^S^ 
«on  future  de  la  Couronaa.  * 


" TroteMuM.  Qa'ra  m  ii   

9»  *wt  Mrta  MTM,  cependant  il  est  aUoué 
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Le  vhi  f  »f  charRPiilt  de  défmjrw  le»  dépemea  d'arpMita* 

ge,  de  coiurtrnctlon  «len  routvn,  d'ém  tlon  th-n  mowUn*.  En 
n'toiir,  h't»  nHM«Ml«''M  lui  fiilHalent  n'nilno  do  lu  tnajeu* 
n»  purllo  de  leur  part  d'octroi  et  ne  gardale.it  qu'un  lot  wn 
lequel  ili  «talent  tMioa  dn  a'étaMlr.  Ce»  eondl^tona,  excet- 
rivea  en  appjm'npe,  avaient  pour  but  d'indt'i»  'Iwr  le  chef 
|K)nr  WH  frais  i-t  diMnanlieH.  Malgré  cen  rembouraeinent», 
danH  la  plupart  defl  ta»  le»  chef»  «e  ruinèrent  et  furent  con* 
trainta  de  Tendre  leur»  terre»  ù  vil  prix,  m  le»  difflcnltia  «x- 
cepttonnelle»  qu'offrait  alor»  l'exploitation  d'un  canu-n. 

fonimc  t'xcnipl»',  ponr  illustrer  le  fonctionnement  de  ce 
n-giine,  nouH  iMturrlon»  rappeler  le»  origine»  de  chacun  de» 
twrf»  canton»  mentionné»  plu»  baut.  Contentong-noun,  h  titre 
d'^'ohantiUon,  de  marquer  celle»  de  l'un  d'eux,  le  canton  de 
Ditton. 


pt  permiK  an  (  iouvprneiir,  au  Lieutenant  Qonrenienr,  ou  ft  to  P»'*""**^ 
niiin  l'ailmlnintration  «lu  (ioiivernement,  de  con-^der  A  •uiniM  pmoiia* 
on  personnes  telle  plu»  ample  quantité  de'  terre  qu'ellM  âéalrtroBt  «'«I- 
cWant  pas  mille  acre»  m  «M  et  stt-M*  de  edle  tpâ  pmt  tenr  vitil  M 
concédée  nii  narn\nnt. 

Qvatiidmr.  Que  chaque  perHonne  qui  demandera  des  Terre»,  faira 
connoitre  qu'elle  est  en  état  rte  les  ouItiNer  et  de  les  améliorer,  et,  outre 
les  RermentN  usités,  souscrirn  une  déclaration  (devant  des  personnes  qui 
MroBt  appointées  &  cet  effet  )  de  la  teneure,  de»  moU  suivants  sçavolr  : 
**  J«  A.  B.  promêts  et  déclare  que  je  soutiendrai  et  défendrai  de  tout  mon 
"  pooToir  l'kntorité  du  Koi  dans  son  Parlement  comme  U  législature  8u- 
prCiM  de  ecUe  I^vlnce  ". 

''Cinqultme.  Que  le»  demande*  pour  dee  oonceaetons  seront  faite» 
per  requ«te  mn  Ckmrerneur,  M  Uentenrat  Qovnnmir,  on  *  la  penonne 
qui  «or»  l'edmlnletnitloii  da  Goatremeaimt  poar  te  tena  d'klon,  et  ter», 
qu'il  aère  à  propo»  o'en  Mseorder  I»  denMwde.  et  eortin  un  ordre  « 
cler  propre  pour  le  meaarsge  d^eelte,  r»p|port»bte  Aam  iix  «oie  »*eo  m 
plan  y  annexé  qui  sera  snlvl  d'une  patente  pomr  la  eoneeeeiOB  ûlMttm  en 
Franc  et  Commun  Soccage.  si  on  le  désire,  aux  termes  et  eoadttloiie  e«- 
primés  dan»  le»  Instructions  royale»  et  cl-apri»  Hugfrérée. 

"Hixiéme.  Que  toutes  concessions  réserveront  A  la  Couronne  tout 
charbons  communément  appelés  charbons  de  terre,  et  lea  minée  d'or,  d'«r- 
grat.  de  «itre,  dttain.  de  f «r  et  de  ptaab,  et  dM«M  pstente  eoatiMtdra 
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Ia'  pn'nilpr  iiiiii  1802,  iH-ndant  l'ndininlitratlon  de  Mil- 
iifH,  iiii  ordr..  de  rEx.H.utif  enjoignuit  ù  Parpoiiteur  Hatiiiiel 
Hollnnd  il«  proeMer  au  paHage  da  quart  aud-ouent  de  ce  tan- 
ton.  W  WnC-ficlalre  devait  être  une  «odété  préiMée  par  Ml- 
»ar.l  llnrriH  Veomang  et  w  de  hoI».  antret.  inenibreu: 

Stepheu  Bigelow,  Ann  . .  nvld  Bradle.v,  Chrintopher  Ha- 
Mty,  Aleunder  Brimne:  r.  filiam  Chamberlain,  Ebenewr 
Eatttmaii,  .\ndrew  Hrorr,  Otwdlah  JoneM,  Edmond  Lumb, 

««•  cto«i.  pour  la  réacnra  du  boia  da  eoaatraatkm  poar  la  laariaa  Bmia 
da  la  t«B«<m  anlvaiite,  ««vwa 

u     "31. '^"''^  l"'»""'"'"  P*'-»"'  «l'  r*tench.e  o„  partie  .le  tam 

^eoiieéd«<>  par  l«  pr*»eiit  au  dit. . .  et  nen  MrltierH  ne  trouve  dan.  au- 
^*mne  ré.erve  cl  devant  faite  et  marquée  pour  nou-..  non  Mrltlen,  et  auc- 
^eeawsun.  por  notre  Inspecteur  (îénéral  de.  boia  ou  «on  député  Mcal- 

clana  lequel  ca«  notre  présente  conce»lon  pow  tdia  nartla  da  la  tam 

"donnée  et  concédée  par  icell-  au  dit  ^ .^...^^ HmluS. 

'•  t  ler«  iV  JomaiH  comme  cl^ewu«,  et  laquelle,  aur  ua'i^^^^^  ool  aa  aar» 
^  /Bit,  aéra  trouvée  dana  aucune  telle  réaerre  derk  adr*  aulla  at  ana  effM 

Bonobrtant  toute  choae  y  contenue  an  eoatrati».  »  ' 
"S  ymr.  Que  le*  deux  aeptiémaa  riaervéa  pour  la  dIapoaitioB  fo- 
tnre  d.      i  ouronne  et  pour  la  M»tl«a  d««a  aané  ProteataSTae  aoiaat 

^.taSl^JT^  T  •'rtra-  '*™>««  dont  1.  dite  juridic 

l.oa  eoMWatas  terre,  qui  doivent  être  ainsi  rénerrée.,  pu!.- 

^^-n!J.ii"  •  "«"•''«We  i  une  égale  quantité  dea 

aairiia  partiaa  qui  Mront  concédée,  comme  d-dcMu.. 

,   r*'^"**-  c»ne'»ionnalre.  reapectif.  prendront  laura  etm. 

aaaumia  imrea  et  quite.  de  rente,  et  d'aucun,  autre,  frai,  que  tda  hemo- 
Wlwa  qui  MBt  ou  pourront  être  alloué,  d'être  demandée  H  ragna  par  laa 
différent,  officier,  concerné,  dan.  la  p^aatlon  de  la  tmtmSrjTétZ 
1  enrégl,trement  d'icelle.  le«,„el.  .eront  fixé.  dan.  «a  tMm^MmZ 
établi  mr  I*  nM.i»....».^— A       _««f_<^.      ...  ■  mi w9 


établi  par  le  GouTemement  et  affiché  publiqueaieat  *hh  laa  éUiÊ^ 

"  yeyriéme.    Chaque  patenta  aera  iaaarita  aar  la  a.,,  .i 

«.îijilf**'***  *  l'auditeur. 

«■•n  aarn  ja,»  »  propoa  de  concéder  anctiaa 
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Joseph  Lorett,  Charles  Lewis,  David  Marrow,  Reuben  Ross, 
Thomas  Shadaric  et  Ziba  Tuttle  ('). 

L'ordre  fnt  exécuté  cette  année  même  :  "Rapport  ayant  été 
fait  i\  son  Exct'Hence  lo  Lieutenant-Gouverneur,  ce  dernier 
fi.  émettre,  le  13  mai  1803,  des  lettres  patentes  érigeant  le 
canton  de  Ditton  comme  étant  l»omé  au  nord  par  l'étendue 
de  terre  inculte  communément  appelée  le  canton  de  Hamp- 
den,  !Ui  sud  par  l'étendue  de  terre  inculte  communément  ap- 
pelée le  canton  d'Emberton,  à  l\'st  par  l'étendue  de  terre  in- 
culte communément  appelée  le  canton  de  Chesham  et  à  l'ouest 
par  le  canton  de  Newport  On  ignore  quelle  raison  motiva 
le  choix  de  ces  noms.  Ditton  est  celui  d'un  écrivain  mort  à 
Londres  en  1715;  Chesham  désigne  une  commune  du  Bir- 
minghamshire.  Quant  à  Emberton,  ce  serait  peut-être  une 
corruption  du  nom  de  Pemberton,  homme  célèbre  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Ainsi  semble  l'indiquer  M.  Stanislas  Drapeau: 
"  Sur  la  même  ligne  que  Newport  se  trouve  le  canton  de  Wt- 


quont'té  aoronlt'-*'  à  iino  personne  «le  mille  acres  ou  au  dessous  et  qu'elle 
ne  pourra  être  trouvée  par  raison  des  dites  réserves  et  de  concessions  an- 
térieures dans  la  juridiction  exprimée  dans  la  requête,  la  ditte,  ou  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  remplir  &  telle  personne  la  quantité  marquée,  lui 
sera  assignée  dans  qnelqne  autre  juridiction  sur  une  nouvelle  requête 
qu'elle  présentera  à  cet  effet.  Et  toutes  personnes  qui  y  sont  intéressées 
prendront  connoisance  des  différens  règlements  susdits  et  s'y  confor- 
meront en  conséqnence.  I)onn<  aoas  mon  seing  et  sceau  au  Château  St. 
Louis  dans  la  ville  de  Québec,  le  septième  Jour  de  Février  dMU  te  trott* 
deuxième  année  du  rèfrne  de  Sa  Majesté  et  dana  l'an  de  Notre  SeigBear 
mil  sept  cent  quatre  vingt  douise. 

(Signé)    AI.VMB»  CIABX. 

Par  ordre  de  Son  Excellence, 

(Signé)   HcsR  FitcLAY,  faisant  fonetfam  de  Secrétaire. 
Traduit  par  ordre  de  Son  Kxcellenee, 

(Signé)    P.  A.  De  Bonne.  A.  S.  k  T.  F.  " 

(•)  Fait  significatif  :  aucun  de  ces  noms  ne  se  retrouve  aujourd'hui 
dana  le  canton. 


LA  COLONIE  DIJ^  RAPATRIEMENT 


325 


ton,  borné  par  Chesham  à  l'est,  Hampden  an  nord  et  par 

J'emberton  au  and  (').". 

La  concession  comprenait,  outre  le  domaine  public  et  la 
partie  réservée  an  clergé,  55  lots.  Chacun  mesurait  73  chaînes 
et  5  mailles  en  longueur  (733  mètres  environ),  28  chaînes  et 
75  mailles  en  largeur,  soit  une  superficie  de  200  acres  en  sas 
de  l'espace  ménagé  pour  l'ouverture  des  routes.  L'ensemble 
des  55  ïota  couvrait  une  ét^-ndue  de  15,400  acres.  La  part 
de  la  Couronne  fut  de  11  lot8,  soit  2,200  acres;  de  même,  ceUe 
du  clergé. 


r  -V  ri  •----«îiji  


I  II  II 


iSacIi 
I 


11' 

Ke^^^^tl^^S'^^:  propriétaire  du 

^^t^^.  de  8.lnWe.n.  Elle  reproduit  exactement  le,  divi- 
«TciïKn  ^  P"î»ti»é  «ie  haut  en  bas.  payant 

P«^Ctartl^lIe  et  aboutlwant  &  Gore.  constitue  la  grand'tigne.  Le. 

S^2^^St'*K  """■""^'^  I.  2.  3. ...  10,  indiquent  le.  rang.. 

CMricUre  et  Sherbrooke  «>nt  à  l'ouest,  presque  en  ligne  avec  Cl»rtJer»lUe. 

(•)  MtUtê  wr  te  «ofoffiMNM  «N  BmhOttMU  (oelobn  im). 
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Ni  le  nhef  ni  le»  ansociés  ne  s'occupèrent  de  coloniser 
leurs  doniaiiii't».  Divers  capitalistes  les  acquirent  soit  des 
représentants  des  concessionnaires  soit  du  conseil  de  comté 
après  qu'ils  eurent  été  a<ljugés  iwnr  recouTrement  de  taxes 
municipales.  Le  plus  important  de  ces  capitalistes  fut  la 
Compagnie  den  Tcrns  de  VAmtrique  Britannique,  l'un  des 
plus  grands  obstacles,  au  dire  des  industriels,  qu'ait  jamais 
rencontrés  le  développement  de  l'industrie  dans  les  Gantons 
de  l'Est.  Elle  obtint  en  plus,  par  lettres  patentes  du  4  jan- 
vier 1847,  ce  que  la  Couronne  possédait  encore  dans  le  quart 
sud-ouest  du  canton  de  Dittou. 

J^s  trois  autres  quarts  de  ce  canton  contenaient  500,000 
acres.  Vers  1835,  la  même  Compagnie  se  porta  acquéreur  de 
ce  domaine;  avec  85,000  acres  en  plus,  qu'elle  acheta  égale- 
ment, il  prit  le  nom  de  Territoire  de  Saint-François.  Mais  le 
6  juillet  1841,  fut  conclue,  entre  le  gouverneur  Bydenham  et 
John  Fraser,  fondé  de  pouvoirs  de  la  Compagnie,  la  rétroces- 
sion des  500,000  acres.  Pour  ou^  rir  ce  territoire  à  la  coloni- 
sation, le  gouvernement  fit  tracer  le  Chemin  Hampden  et  Ri- 
vière Arnold  et,  le  2  juin  1862.  le  bureau  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne le  faisait  partager  en  lots. 

Ainsi  délipiité,  le  canton  de  Ditton,  comme  les  deux  au- 
tres d'ailleurs,  se  trouvait  coupé  par  des  rangs  an  bord  des- 
quels le  colon  Mgeait  d'<»dinaire  sa  maison  et  les  dépendan- 
ces. A  ces  rangs  aboutissaient  les  différents  lots.  Pour  ac- 
quérir ceux-ci,  il  fallait  s'adresser  d'abord  soit  au  représen- 
tant de  la  Compagnie  des  Terre»  de  V Amérique  Britannique 
■oit  à  ragent  des  Terres  de  la  Couronne  (domaine  public). 

En  1871,  l'administration  de  ce  domaine  dans  les  Can- 
tons de  l'Est  était  confiée  à  quatre  agences,  celles  de  Magog, 
Arthabaska,  Chaudière  et  Saint-François.  Celle-ci,  la  plus 
importante,  disposait  des  cantons  de  Whitton,  Marstcm» 
Hampden,  Ditton,  Bmberton,  Chesbam,  Wobum.  Clinton, 
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Ditchfield  et  Spalding  («).  Chaque  lot  de  100  acres  coûtait 

soixante  piastres,  payables  en  cinq  ans  par  annuités  de  douze 
piastres.  Les  conditions  d'établissement  n'étaient  guère  plus 
onéreuses.  Six  mois  après  l'acbat,  l'acquéreur  devait  s'ins- 
taller lui-même  on  envoyer  un  substitut  pour  deux  ans.  Il 
avait  quatre  années  poiir  défricher  dix  acres  sur  chaque  lot 
acheté  et  y  construire  une  habitation  d'au  moins  seize  pieds 
par  vingt  (»).  Ces  conditions  remplies  et  les  cinq  verse- 
ments effectués,  le  colon  obtenait  des  lettres  patentes  qui  le 
reconnaissaient  comme  seul  propriétaire  et  maître  chez  lui. 

L'acquisition  dos  lotx  de  la  Compagnie  de^  Tenrs  était 
plus  difficile.  Les  capitalistes  anglais  qui  la  constituaient 
avaient  acquis  ces  terrains  avec  l'intention  de  les  revendre  à 
profit;  aussi  le  prix  en  était-il  comparativement  plus  élevé. 
Le  taux  variait  avec  la  nature  du  sol  et  la  proximité  des  che- 
mins de  fer  ou  des  centres.  Les  conditions  de  paiement  étaient 
peu  près  les  mêmes  que  pour  les  lotn  du  domaine  public. 
Pourvu  que  le  premier  versement  fût  fait  au  comptant  et 
que  l'on  s'engageAt  Ji  payer  un  intérêt  annuel  de  fi%  sur  la 
balance  du  prix,  le  délai  était  indéfini. 

II  y  avait  enfin  des  domaines  entiers  accaparés  par  de 
grands  propriétaires.  Sur  ceux-là  plusieurs  colons  se  fixè- 
rent de  bonne  foi  ;  ils  y  firent  même  des  améliorations.  Mais 
un  grand  nombre,  découragés  par  les  réprimandes  parfois 
brutales  de  leurs  maîtres,  abandonnèrent  la  tâche  et  s'enfui- 
rent, ruinés,  au  delà  de  la  frontière.  Cette  conduite  de»  maî- 
tres, à  laquelle  on  connaît  de  nobles  exceptions,  fut  l'une  des 


1871, 


(♦)  Clwrtier  (Abbé  J.-R)  :  La  eoionitttion  dmnn  le»  Canton*  4e  PXêt, 


(•)  On  voit  enemrc  de  cm  maisons  qui  abritent  mxw  le  rnSme  toit 
oeueê  «t  feus. 
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principales  causes  qui  retardèrent  si  longtemps  la  coltmi»- 
tion  de  certaines  parties  de  nos  cantons. 

Ceux  qui  n'émigrèrent  pas  furent  maintenus  au  poste 
par  l'infloence  tonte  puissante  de  la  religion.  C'est  elle  qui 
fit  accepter  comme  un  devoir  national  leur  pénible  labeur 
aux  colons  de  Ditton,  Chesliam  et  Emberton.  L'action  du 
gouvernement  fut  efficace  aussi.  C'est  l'honneur  de  nos  hom- 
mes publics  du  dernier  demi-siècle  d'avoir  attiré  sur  ces  ter- 
res nouvelles  le  trop-plein  de  nos  fwillcs  paroisses.  C'est 
leur  honneur  aussi  d'y  avoir  rappelé  ceux  des  nôtres  que  l'exi- 
guité  de  leurs  terres,  l'appauvrissement  du  sol  et  leur  propre 
pénurie  avaient  poussés  vers  la  confédération  américaine. 

(X  suim). 

C.-KdmoDd  CHARTIER, 
PtofeaMur  an  SëminwTe  de  Sherbrooke 
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Dans  les  Geselîcnvercine  sont  organisés  des  cours  gra- 
tuits dont  la  fréquentation  permet  aux  jeunes  artisans  de 
subir  avec  succès  l'examen  de  "  maître  En  1912,  il  y  a  eu 
1,100  cours  qui  ont  réuni  18,300  auditeurs:  5,700  auditeurs 
pour  les  282  cours  .  arement  professionnels  et  12,600  audi- 
teurs pour  les  811  cours  d'écriture,  d'arithmétique,  de  langue 
allemande,  de  Gor^pondance  commerciale,  de  comptabilité 
et  de  dessin. 

Les  654  caisses  d'épargne  des  Gcacllenveremc  ont  un  ca- 
pital de  8,225,000  francs  et  une  encaisse  de  2,931,000  franc». 
I^s  caisses  d'assurances  sur  la  vie  et  contre  la  maladie,  sou- 
mises au  contrôle  de  l'Etat,  groupent  respectivement  4,500  et 
4,200  adhérents.  On  le  voit,  les  associations  de  "compagnons" 
n'ont  pas  attendu  la  propagande  Bodaliste  pour  s'o^^mper  de 
la  question  des  assurances.  Elles  rendent  également  de 
grands  services  à  kurs  membres  astreints  au  service  mili- 
taire en  les  exerçant,  dans  278  sections  de  gymnastique,  grou- 
pant 6,143  adhérents. 

Kolping  n'a  paa  travaillé  en  vain  :  son  oeuvre  continue  à 
foire  du  bien,  alors  que  son  fondateur  est  mort  depuis  près  de 
cinquante  ans!  A  Cologne,  non  loin  de  l'église  qui  renferme 
son  tombeau,  une  statue  le  montre  entourant  un  a^troiti 
d'un  geste  d'affectueuse  pi-otectiou  :  sur  le  socle,  cette  simple 
inscription:  Adolf  Kolping,  der  Oeaellenrater,  c'est-à-dire 
Adolplie  Kolping,  «le  pèn  <«es  oompagnons".  Nul  n'a  mieux 
mérité  ce  titre,  cRr  perMr  'a  l'ait  «nta^t  ponr  les  Jeunes 
ouvriers,  parce  que  per«ar..  ne  ks  a  pins  naiment  ni  plus 
duédomement  aimés. 


Max.  TUBMANÎÎ. 
Membre  correupondant  de  Ilnatitut  de  Vnnet. 


La  Colonie  du  Rapatriement 

(■om) 


II 

rBEMIKKS  ÉTABLLSSEMENTS 

ETTE  double  inflnence,  religiense  et  civile,  qu'exercè- 
rent les  autorité»!  eniiadiennes  françaises,  devait  pous- 
ser les  nôtres  de  ce  côté.  Sans  donte,  quand  on  jette 
un  coup  d'oeil  rétrospectif  mr  les  premiers  établlMe- 
ments  dn  canton  de  Ditton,  on  y  aperçoit  la  trace  d'un  autre 
élément,  8a  trace  n'est  pas  plus  profonde  que  ue  fut  Img  le 
séjour  de  ses  représentants. 

Le  premier  colon,  Luther  Hibbard  Weston,  de  Cookshire, 
était  né  d'une  famille  yankee  en  1831.  Son  père,  Josiah 
Weston,  avait  pris  du  service  pendant  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance et  cnnbattu  pour  la  républi(iue  américaine.  Le  23  juin 
1863,  le  fils  commençait  à  défricher  les  lots  35  et  36  du  rang 
V:  il  en  nhatfit  vingt  acres  .-wec  l'aide  de  quelques  inanoeu- 
vn-s.  Deux  de  ses  compagnons,  Louis  Jacques  et  Narcisse 
I^sard,  furent  comme  les  précurseurs  de  la  race  canadienne 
française  dans  ce  canton.  Par  malheur,  un  incendie  ravagea 
le  campement  de  Weston.  Il  dut  niarcher  dix-sept  milles  pour 
trouver  î\  manger.  Le  1er  janvier  1864,  il  revint  avec  deux 
autres  des  nôtres,  CyrUle  GauUn  et  Joseph  Roy.  La  femme 
de  ce  dernier,  Zéphyrine  Fontaine,  fut  la  première  Canadien- 
ne française  qui  foula  le  soi  de  la  colonie  nouvelle.  Le  28 
mars  1865,  Weston  épousait  Caroline  Swette  à  Eaton  Corner. 
Jusqu'en  1867,  soit  pour  une  période  de  quatre  ans,  il  fut  le 
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seul  colon  réHident  de  tout  ce  canton  ;  les  autreSjassez  rares  du 
peste,  s'étaient  bornés  à  servir  à  gages  ou  à  être  des  manoeu- 
vres. 

L'Acte  fiHléral  de  1807,  qui  concédait  aux  provinces  l'ad- 
ministration du  domaine  public,  activa  la  colonisation.  Cette 
année  même,  le  canton  de  Ditton  reçut  nn  Suédois  du  nom  de 
f'arl  Siindherj,',  ainsi  cjne  J.-It.  P.olduc  et  Elisiah  Elger.  Di- 
vers membres  de  la  fjiiiiill.  Narcisse  Lauetr.t,  qui  avaient  ac- 
quis, le  18  juillet  lîS63,  .>  s  lots  G,  7  et  8  du  rang  II,  les  suivi- 
rent et  devinrent  ainsi,  dans  le  canton,  les  premiers  prop;  ié- 
faires  r«''8idents  issus  de  notre  race.  Une  colonie  norvégienne 
s'installa  le  25  août  18fi8.  Habitués  pourtant  il  w.i  o.lniat  ri- 
goureu.x,  auK  montagnes  et  aux  forêts,  ces  hommes  ne  purent 
persévérer;  ils  allèrent  bientôt  retrouver,  dans  les  Etats  de 
l'ouest  américain,  la  masse  de  leurs  compatriotes  émigrés. 
Enfin,  les  années  subséciuentes  amenéi-ent  quelques  aventu- 
riers avides  de  s'enrichir.  On  vt.iait  de  découvrir,  dans  le  lit 
de  la  petite  rivière  Ditton,  des  pépites  d'or,  dont  l'une  fnt 
vendue  $135;  aussi  quelques-uns  d'entre  eux  s'établirent-ils 
sur  les  lots  abandonnés  par  les  Norvégiens,  Mais  le  motif  qui 
les  y  avait  attirés  fut  impuissant  il  les  retenir  dans  la  région. 

Alors  commença  ce  va-et-vient  qui  caractérise  toute  colo- 
nie en  trr'.n  de  disparaître. 

III 

LES  SOCIÉTÉS  DE  COLONISATION 

Pour  prévenir  ce  malheur  et  pour  assurer  à  l'oenvre  une 
certaine  stabilité,  la  Législature  adopta,  le  5  avril  1869.  sur 
la  proposition  de  l'honorable  P,-J.-0.  Chauveau,  une  loi  per- 
"lissive:  VActe  des  Société»  de  Colonisation.  Le  premier  ap- 
pelé exprimait  l'objet  de  ces  Mciétés.  Les  raiyanta  détermi- 
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naient,  outre  leur  régie  interne  et  leur»  p(mToin,  la  manière 
dont  ellM  deyraioit  diipoeer  des  terres  en  faveur  des  colons 
et  i.pvrcr  l^lement  leur  dissolation  une  fois  leur  but  at- 
teint ('). 

Ce  but,  en  vue  duquel  on  autc -^sait  dans  chaque  oomté  la 
formation  d'une  société  de  ce  genre,  consistait  à  ouvrir  les 
tcrrfs  nouvelles,  h  y  attirer  des  vieilles  paroisses  des  recrues 
et  à  faire  rentrer  au  pays,  pour  les  y  établir,  les  habitants 
émigrés  an  delà  de  la  frontière.  lie  gouTememMit  leur  accor- 
dait des  privilèges  très  étendus,  reconnaissait  cliacune  d'elle 
comme  personne  civile,  lui  réservait  des  terres  pour  ses  colons 
et  lui  promettait  même  des  subventions.  La  première  société 
qui  serait  organisée  pouvait  réclamer  de  lui  un  octroi  annuel 
de  1300;  la  deuxième  et  la  troisième  avaient  droit  toutes  derx 
h  nne  subvention,  également  annuelle,  de  fl50.  Chacune  de- 
vait (îompter  au  moins  trente  membres. 

De  ces  groupes,  officiellement  reconnus,  le  premier  qui 
s'employa  à  coloniser  le  canton  dé  Ditton  fut  la  Société  du 
comté  voisin  de  Compton.  Fondée  le  18  juin  1869,  elle  eut 
pour  président  l'honorable  J.-H.  Pope  et,  pour  secrétaire,  le 
notaire  J.  J.  McKie.  Au  printemps  de  1870,  elle  fit  ériger 
treize  maisons:  cinq  dans  le  rang  III,  une  sur  le  lot  28  du 
rang  IV  et  sept  autres  sur  différents  lots  de  la  partie  appelée 
"  Nouvelle- Angleterre  ". 

Les  Anglais  attirés  par  elle  dans  ces  forêts  y  restèrent 
pour  la  plupart  assez  longtemps.  Néanmoins,  le  premier  qui 
se  fixa  dans  les  limites  actuelles  de  La  Patrie,  .\dam  Wright, 
y  demeura  peu.  Il  avait  ouï  dire  que  des  ours  nombreux  fré- 
quentaient ces  parages.  Ces  histoires  fantastiques  hantaient 
encore  son  cerveau  quand,  une  nuit,  un  chien  terreneuve  vint 


(')  ChATtier  (abb6  X-B.)  :  La  eoloniaation  étanè  (ea  Caiitoiw  4e  rBêt 
(mi). 
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rôder  aatonr  de  m  cabane.  II  n'en  fallnt  pas  darantage  pour 

le  convaincre  du  voiainuge  des  onra  et  l'engager  à  plier  bagage 
le  lendemain.  Ce  motif  et  d'autres,  tout  aussi  futiles,  firent 
assez  souvent  renoncer  ù  la  tûche  les  Anglais  protestants:  ils 
n'avaient  an  coear  ni  le  patriottime  qui  ioati«it  ni  la  vraie 
foi  qui  stimule  ("). 

L'arène  s'ouvrait  donc  toute  grande  au  catholicisme  et  à 
la  race  canadienne  française.  Nos  hommes  d'action  et  nos  lé- 
gislatenn,  vigoareawment  aecondéi  par  notre  clergé  national, 
reprirent  ici  la  mission  des  fondateurs  du  pays.  Ils  y  dépen- 
sèrent les  mêmes  efforts,  comme  les  nouveaux  colons  y  mani- 
festèrent le  même  esprit  d'entreprise  et  de  sacrifice.  Tous 
s'unirent  ponr  faire  bénéflder  les  trois  cantons  des  avantagea 
qu'offrait,  aux  nôtres  comme  aux  Anglais,  l'Acte  des  Sociétés 
de  Cohmiautton.  Deux  hommes  surtout  ae  vouèrent  à  cette 
tftche,  MM.  Pierre  Bamnel  Qendron,  dé;  até  de  Bagot,  et  A.- 
B.  Craig,  député  de  Verchères. 

Le  2C  novembre  1869,  la  Société  de  Colonisation  du  com- 
té de  Bagot  reçut  l'existence  légale.  I^s  directeurs  furent 
MM.  P.-8.  Oendron,  député,  l'aWbé  Misaél  Archambeanlt,  cn- 
ré  de  Saint-Hugues,  Flavien  Dnpont,  étudiant  en  droit;  le 
conseil  d'administration  comprenait  l'abbé  V.  Gatîneau  A 
MM.  Augustin  Dion,  Urgèle  Desmarais,  André  Gauthier.  Hu- 
bert Lippé,  Antoine  Casavan^  Panl  Oironard  et  Pierre-En- 
clide  Roy.  comté  de.  Saint-Hyacinthe  ne  resta  pas  en  ar- 
rière. En  même  temps  que  celai  de  Bagot,  il  fondait  une  8o- 


(')  L'on  comptait  si  bien  sur  leur  prcKence  permanente,  ainon  exclu- 
sive, clans  i<-  cnnton  quVn  1S71,  le  minMre.  anglican  de  Cookihire,  E.  C. 
Pnrklns.  y  entreprit  la  constmction  dNm  tempip.  LlnroaioB  des  Caao- 
flien.s  français  et  oatitoliqnes  en  mpdclm  l'odièvement.  L'opM  interrup- 
tuh  ttt  reaié  14,  tont  h  côté  de  l'églin»  poroiasiale  de  La  Patrie,  comme  le 
Umoignage  éloquent  d'un  fait  hiatoriqne:  11mpnia«Miee  de  l'hérésie  ft 
nainteBir,  «inon  à  fonder,  de*  aavntm  d«  d«v«>iia»ait  en  paya  netif. 
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cirU-  l't  la  plaçait,  lui  auxHi,  nom  le  patronage  de«  mlMionnal- 
reu  locaux.  Cette  diBposition  vouait  naturellement  à  l'etprit 
doe  organieatenni  de  l'une  comme  de  l'autre  ,  la  partie  <te> 
canton»  qu'on  allait  coloniaer  reteralt  encore  du  diocè»  de 

Balnt-Hyacinthe. 

A  l.'UP  iuHtigation,  rabln:'  J.  H.  Chartler.  Aon  curé  de 
Coaticooko,  fut  nommé,  l'année  miivant*,  agent  de  coloniia- 
tion  pour  le8  Cmtom  de  l'Est.  Tl  eut  un  actif  .•.M)pérateHr  en 
l'abbé  P.-E.  Oendreau,  devenu  depuis  Oulat  de  Marie-Imma- 
culéf,  luais  il  w  moment  pieuner  curé  de  Cookshirc.  Par  l'en- 
tremise de  ces  apôtres  du  sol,  le  «  juin  18T0,  le  groupe  de  Ba- 
got  obtenait,  en  plu«  de  .,uel.iues  lots  dans  (M.e.l.au.,  une  ré- 
Herv(  de  4,5(5«  acres  dans  le  canton  de  Ditton.  Ils  étaient  ré- 
partis connue  suit  : 

Uaui!.  I V,  lots  ;iH  à  43  inclusivement   acres. 

"     V,    "  aO  à  49         "    1^00  " 

"   VI,   "  44  à  50         "    700  « 

»  VII,  «  4-J  it  r.i       "    1.000  « 

»     X,    "  39  à  40         "    " 

4,680  « 

Celni  do  Saint-H>acintlie  so  fit  concéder,  do  son  côté,  une  ré- 
serve dans  Emberton. 

Avant  de  commencer  ses  travaux,  ce  dernier  organisa  une 
exploration.  L'abbé  J.-R.  Cliartior,  qui  devait  diriser  l'expé- 
dition,  suggéra  aux  associés  mn>^koutins  de  s'adjoindre  une 
délégation  do  la  .Soctcfc'  de  lingot.  L'idée  fut  agréée:  en  mê- 
me temps  que  Saint-Hyacinthe  désignait  MM.  Olivier  Thali- 
fonx,  ran.iile  Lussier.  EusC-be  lîrodeur  el  J.-Adolpho  Chicoi- 
no,  lîagot  se  faisait  représenter  par  MM.  P.  S.  Gendron,  dé- 
puté Vntoine  Casavant  et  Josepli  L'Heureux.  Tj»  délégation 
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entlèrt',  i«arth>  de  Coaticiwkc,  prit  h  vie  cllf,  îl  ('.tokabirc,  Tub- 
bé  P.-E.  Oendrean. 

\a'  1(!  juin  1870.  la  colonie  iiuiivcllc  fut  «  niisacréc  ;1  la  r«'- 
lijjiou  et  il  lu  patrie.  Une  lettre  particulière,  tjue  non»  écrivit 
M.  Chieiiyne  à  ToccaRion  d'une  féte  à  Emberton  eu  100<),  uour 
IH'iiiift  (le  rccoDRtituer  brièTeraent  la  ncène.  La  Teille  de  la 
lY'tc  DitMi,  an  liord  du  i  nîswan  Ti'trcan,  nur  le  lot  19  du  rang 
I,  l'un  avait  remarqué  un  arbre  um);nifique,  d'un  pied  et  demi 
de  diamètre.  Quand  M.  Chartier  eut  donné  l'exemple,  clia- 
cnn  y  alla  de  son  coup  de  hacbe.  tronc,  équ-irri  sur  un  de 
8t'R  côlép,  devint  la  table  d'nn  nntel.  Le  erneifix,  leH  cliande- 
lier»,  la  devanture  furent  faits  avec  les  branches  ou  l'écoree. 
A  Taide  d'uno  pelle  tirée  du  même  bois,  l'on  crenaa  une  foaw 
pour  y  plantor  une  croix  fornjée  de  deux  longues  branches. 
L'installation  t('i'niin(''e,  l'on  H'endormit  aux  bruits  stridents 
des  hiboux  qui,  toute  la  nuit,  protestèrent  contre  cette  inva- 
lirai  de  leur  domaine  Jnaqne-là  inviolé. 

Le  lendemain,  jour  de  la  FAte-Dieu,  sons  le  dais  de  la 
forêt,  en  présence  de  tonte  la  délégation,  l'ablié  f'hnrtier  célé- 
bra les  oaints  mystères  et  bénit  la  croix,symbole  de  la  prise  de 
possession.  Dans  une  allocation  Tigonrease,  le  missionnaire 
prédit  les  grandioses  résultait»  de  cette  première  main-mise 
et  commenta  les  termes  employés  par  le  Père  Vimont,  en  1642, 
lors  de  l'établissement  de  Ville-Marie.  Après  la  cérémonie, 
M.  Chicoyne  écrivit,  ou  verso  de  l'écoree,  pour  le  Courrier  de 
Saint-Hyacinthe,  un  récit  de  l'expédition.  Chacun  des  assis- 
tants se  fabriqua  de  ses  moàns,  à  même  les  restes  de  l'autel, 
une  croix  qn'il  emporta  cLss  Ini  comme  une  relique  ('). 

Notre  correspondant  terminait  par  ces  mots  cette  relation 
que  nous  résumons:  "  Jamais,  à  ce  qu'il  me  semble,  prière 


(ï>  Mme  JcMPph  Dion,  iIp  Saint-Hyaointhp,  dont  l'époux  asHistait 
A  U  Mtae,  conserve  encore  religtenaernent  la  aienne. 
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plut  conflante  ne  monta  d'un  coeur  fer»  Dieu  ;  JamaU  pwoto 
•poatoliqne  ne  paM«  ploi  rlbrants  mir  det  eoenn  ntoia  pré- 

p«réi  à  la  recevoir.  L«  «éréraonie  tenait  &  la  folH  le  celle  qui 
mnrqun  la  priw  de  poMewilon  du  Canada,  par  (dattier,  sur  la 
pointe  de  Oa!:..  .-n  1531,  et  de  la  première  metae  célébrée  à 
Vil1e-Mari«>,  par  k)  Père  VImont,  «i  1C42.  CTétalt  l'installa- 
tion officielle,  dana  un  monde  vraiment  nonvean,  de  l'Eglise 
et  de  l'Ktat  canadiens.  "  L'avenir  devait  amplement  justifier 
les  ispérnnces  des  débuts  et  acquitter  les  promeMea  de  k  f*»- 
dation. 

LcH  »l«'i«'>,'ué8  rtMlipùrent  le  rapport  suivant  : 

Ijhh  caiitnnH  de  Dltton,  Chvxbani  et  Eniberton  «ont  réell«nent  »v»b- 
MMKeiis  pour  la  rolontaallon  e'  proprcit  i  formw  ito  bMi»  c«itw«  de  pop«- 
Intion  ;  h-i>  sooiétfs  de  colonisation  de  Salnt-Hjractethe  et  de  Bagot  trao* 
veront.  tlan»  lu  partie  de  ces  rantons  qui  leur  eut  ré^rTé»,  ce  qui!  faut 
pour  rencontrer  le*  fin»  nii'ell'n  cjfiiirent  obtenir.  —  Le»  rxpiorateun, 
d'apr«>  l'examen  du  aol  et  le»  inforraatlom  priaes  «uprèa  de»  eultivatmm 
aroialnant  canton»,  «ont  d'opinion  que  le»  terrea  aont  riche»  et  lertl- 
\fn,  _  explorateur»  sont  d'opinion  que  dea  eohma  devraient  Ure  diri- 
gé» »nr  rc»  terrains  le  pins  tût  poHsible. 

(>  rapport,  publié  par  les  journaux,  fut  commentai  «i  fa- 
vonibloîiK'nt  (nr.nvaiK  la  fin  de  1870  la  Sm-irté  de  Bagot 
voyjiit  pluHiem-s  coinpatriotes  s'établir  comme  propri-  'irea  à 
Ditton.  Au  cours  de  l'été,  on  atait  abattu  cinq  arf'  sur 
choque  lot  dcH  ran-s  IV  et  V;  partout  on  parlait  du  !,'rand 
abatis  (yreat  nhigh)  "  opéré  par  la  société.  Quelques-uns  de 
ses  membres  se  firent  eux-mêmes  colons.  Peu  après,  nu  moto 
de  septembre,  MM.  Joseph  Dubreuil,  J.-B.  Rrousscau,  Augna- 
tin  Daigneau,  Flavien  Dupont  et  Joseph  Lemieux,  accompa- 
pagnés  de  l'abbé  P.-E.  Oendreau,  explorèrent  les  parties  est  et 
sud  du  canton.  A  cette  occaRimi,  fut  dite  à  Dltton  la  première 
messe  basse,  le  7  septemlwe.  Bientôt  M.  J.-B.  BronaBefto,  qni 
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Tit  «MON  tt  nom  a  fourni  bMocoop  de  noa  renaeignements, 
acquit  Im  lot*  66,56,67  et  68,  danuig  IV  daDItteo.  Oaalota 
aoot  endaTéi  dana  le  village  actuel  de  La  Patrie. 

Dana  le  comté  de  Cumpton,  lea  18  et  19  octobre,  lea  élec- 
tenra,  en  dépit  d'une  Tire  i^poaition,  YOtèrent  nn  fmrt  montant 
pour  la  couBtructidii  du  chemin  de  fer  8aint-Frmtçot$  «t  Mi- 
gantk.  Tous  !(>»  vrois  amis  de  la  colonigatioi  nt  fait  et 
cause  pour  le  projet.  deux  aociétéa  d<>  hyacinthe 
et  de  Bagot  étaient  r^réwnitéea  à  l'aaaeib  ur  vn  de  lewni 
principaux  directeurs,  M.  J.  A.  Chico.Tne,lfc  '  la  ardrat  prota- 
goniatc  da  défrichement  dana  lea  cantona  de  Ditton  et  d'Ba» 
berton. 

Le  rapatriement  marchait  de  pair  «Tee  l'inatallatlon  dea 

voie»  ferrées  et  lea  travaux  de  découverte.  Le  7  novembre  1870, 
un  Canadien  de  Cliestnut  Hill,  Conn.,  M.  Etienne  Gobeil,  de 
concert  avec  aon  gendre  Pierre  Lacaaae  et  Pierre  Lacasae  pè- 
re, acheta,  pour  la  aomme  de  fS,O0O,  lea  lots  10, 11, 12, 18  et  14 
du  anjs;  V  et  les  lots  10  et  11  du  rang  IV.  Tous  lea  trois  ren- 
trèren  ensuite  aux  Etats-Unis  pour  revenir,  au  printemps  de 
1871,  arec  nn  ami,  François  I^amothe,  de  Williamaville,  Conn. 
Celui-ci  avait  fait,  sur  lenra  instances,  Pacquiddon  des  Ipta 
12,  13  et  14  du  rnng  IV.  ainsi  que  de  l'hôtel  French  et  de  ses 
annexes,  au  prix  de  tl,350.  L'abbé  J.-B.  Chartier,  dans  son 
premier  mémoire  à  l'honorable  Louis  Arcbambeanlt,  écrivait  : 

Je  suia  maintenant  en  rapport  avec  environ  deuz  centa  familles  de- 
meurant dans  les  Ktnt.s  de  Vermont,  Kcw  Huipahire,  .Maine,  Waaa«chii 
•etta,  Bhode-Ialand  et  Connectlcut,  qui,  toatea,  expriment  Is  résolution  de 
se  rapatrier  anssitOt  qne  les  rirconstances  le  leur  permettront.  Je  pi*- 
siinie  que  prds  de  cent  familles  reviendront  d'ii  '  ,.a  trintempa.  CoaUM 
je  fais  une  condition  *  eeux  qui  Tentent  reTenir  i<,  xn<,ifut  ■  -  »  >witiw trois 
a  quatre  cents  piastres  pour  oommencer  a  «it  r  ds»  ten  -  n  h  .n  nom- 
bre se  trouvent  retardés  par  le  manque  de  mo\'  i»,  ma;»  iown  rron.  ttent 
de  travailler  à  se  mettre  le  plus  tôt  possible  er  '  ^t  .•  ^nmoierLer  n  d*- 
fricbenwnt.  J^ft^rends  avee  idaisir  qiw  trois  »  j  j  a»  <  i.rtca        qui  /Mais 
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en  rarport,  viennent  d'acheter  une  In-lle  propriété  de  mille  acres  dans  le 
canton  de  Ditton. 

En  somme,  à  la  fin  de  1870,  la  colouie  voyait  s'ouvrir  devant 
elle  des  perspectives  assez  encourageante». 

En  avril  1871,  la  Société  de  Bagot  chargeait  il.  Atjgustiu 
Daigncau  de  parac  hever  les  ti-avaiix  commencés  l'année  pré- 
cédente. Au  mois  de  juin,  aluindonné  de  si-s  U3  manoeuvres 
anx(inels  les  moustiques  et  le  charbon  semblaient  intoléra- 
bles, il  renon(;ait  à  la  directi.....  S.m  sn(!cesseur.  M.  Kran(.-oi8 
Poulin,  surveilla  les  intérêts  de  la  société  jus<iu'au  printemps 
de  187Û.  Chaqutî  membre  possédait  un  lot  ;  il  devait  en  pren- 
dre possession  et  y  remplir  les  conditions  d'établissement.  La 
dissolution  était  autorisée  pour  l'iieure  où  la  socdété  aurait 
défrie'.ié  cinq  arpents  snr  le  lot  de  chaque  associé.  Comme 
plusieurs  d'entre  eux  avaient  pris  des  terres  uniquement  pour 
favoriser  quelque  colon  de  leur  choix,  en  1875,  ils  se  désistè- 
rent au  profit  des  colons  rapatriéff.  A  cette  date,  la  dissolu- 
tion fut  piononcé-e  et  les  donateurs  remboursés  d'une  partie 
de  leur  mise. 

Durant  tout  le  ctmrs  de  cet  établissement,  l'épreuve  trem- 
pa souvent  l(>s  nouveaux  venus.  Le  2.-.  mars  1871,  David  Pé- 
pin faisait  de  l'abatis  sur  le  lot  12  du  rans  IH-  H  travaillait 
à  salaire  pour  sustenter  sa  famille  domiciliée  à  Cookshire.  Un 
arbre,  dans  sa  chute,  le  renversa  ;  on  le  releva  expirant.  L'abbé 
(î.'ndreau  ne  put  arriver  il  temps  pour  lui  administrer  les  der- 
niers sacrements.  L'inliunmtion,  comme  tous  les  enterre- 
ments de  la  mission  de  Ditton  juwpi'en  octobre  1873,  eut  Heu 
à  Cookshire. 

Plusieurs  fois  aussi,  rimprudenee  de  certains  colons  les 
fit  s'égarer  dans  ces  forêts  immenses.  Nul  chemin  n'y  était 
tracé  :  pour  atteindre  son  voisin,  il  faHait  se  guider  sur  le  so- 
leil on  les  étoiles.  Samuel  Haynes,  vu  la  crue  des  eaux,  dut 
un  jour  s'écarter  du  "  grand  chemin  "  et  s'enfoncer  à  travers 
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«■f  laisser  tomber  avec  une  continuité  lugubri'  une  pluie  de 
«•eiidn*  brAlantes.  toits  des  palais  et  des  temples  crou- 
lent ;  les  rues  «ont  encombrées.  Aux  débris  des  maisons,  des 
statues,  (les  Pi  iaiK*»,  des  ricnnaphroditfs,  des  \'t  nus  s'ajou- 
tent bientôt  les  cadavres  des  animaux  et  des  liommes.  En 
qnclqnes  lieures  la  capricieuse  colère  du  N'ésuve  a  détruit 
loMte  O'ttc  .sph'ndeur,  toute  tctte  riiliessc.  toute  cette  joie 
qu'il  avait  l'iiii  sur^ni-  là  par  la  fécondité  traitn-ss*!  de  ses 
flancs  et  de  son  domaine  d'alentour. 

L'impi-ession  d'insondable  tristesse,  qui  «•  décape  de  pa- 
ii  ils  cataclysmes,  l'éprouverais-je  mieux,  en  parcourant  les 
rues  mal  déhlayt'es  de  »-es  villes  mortes,  que  par  l'intensité  de 
ma  vision  intérieure?  Je  ne  le  crois  pas.    Kn  |)ensant  aussi 
que  là-lms.  à  ma  pauche,  est  l'Ile  de  f'aprée,  je  revois  de  même 
rinfame  Tilièrc  s'y  retirant  après  la  cliute  de  son  ministre 
Si'jan,  comme  nn  lion  lassé  de  ses  déprédatioiis.  et  s'efforça iit 
de  chasser  d'obsédantes  visions  par  d'invraisend.lables  (ugies. 
Combien  d'autres  scènes  ne  puis-je  évoquer  de  cette  façon 
dans  U'  cadre  essentiellem»"nt  historique,  où  je  me  tronve  ? 
(iu'est-il  besoin  que  je  numte  dans  des  barques  vermoulues, 
que  je  m'essouffle  à  grimper  des  mes  en  lacets,  étroites  et 
siiles,  quH  je  me  fasse  houspiller  par  des  cochers  grincheux  et 
filouter  par  des  marchands  de  pacotilles,  à  Capri  plas  qu'ail- 
leurs ?    Enfin,  c'est  un  moyen  de  voir  beaucoup  de  choses, 
qui  ne  plairait  peut-être  pas  aux  touristes  américains,  mais 
<iui  sjipprime  bien  des  fatigues.  Et  puis . . .  chacun  se  console 
de  ses  déboires,  comme  il  peut.  Il  n'est  que  d'être  philosophe! 

(1  mjvn) 


M.  TAMISIER,  8.  J. 


La  Colonie  du  Rapatriement 

(•vm) 


1\ 


i/ACTB  m?  KAPATBIIMINT 

rêve  devint  pointant  \uw  réalité  lorsque,  le  23  fé- 
vrier 1875,  fut  aanct.nné  l'Acte  (28  Victoria,  cb.  3) 
»/«  RapatrUment. 

L'abbé  P.  E.  Gtndreau,  chargé  par  le  ministre 
l'iigii.  nltnro.  Thonorable  J.-H.  Popt?,  <le  sVuquérir  de  la 
situati.ui  des  Canadien»  émigrés  .aux  Etats-Un»,  avait  cons- 
taté que  400,000  des  nôtres  étaient  disséminés  sur  le  t*rri 
toire  di'  nos  voisins.   Effrayé  par  cet  exode,  le  gouvernement 
s'était  déjà  pré«»cctii>.'  de  rappt»ler  an  pays  ces  émigrés.  A  la 
suite  du  jubilé  national  du  24  juin  1874,  il  avait  désigné  le 
eélèbre  patriote  Ferdinand  «îagnon,  de  W(.r<ester,  Mass., 
eonune  son  représentant  aupi-ès  des  compatriotes  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. ,  .  ,  j 
En  1875.  après  la  sanction  de  VAete  pré«  ité,  il  vtmlut  fai- 
re plus  encore.   M.  J.  A.  rhic.yne..  l'Ame  de  toute  cette  cam- 
pagne, celui  à  qui  nous  devuis  la  plupart  de  ces  notes,  fut  of- 
ficiellement chargé  d'organiser  la  première  colonie.  Il  s'ins- 
pira des  moyens  (ine  Ini-méme  avait  suggérés  nu  gouverne- 
ment local  pour  assurer  le  succès  de  l'oeuvre  :  octroi  de  subsi- 
des pour  des  voies  ferrées,  («iverture  de  routes,  législation 
pour  sauveganler  le  patrimoine  du  colon,  surveillance  active 
sur  l'administration  du  domaine  de  la  Couronne,  fonnatlon 
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de  lodétés  de  c<4(miaatioD,  impoUdon  diuiaée  à  l'initiatiTe 
privée,  diffufiion  des  Mém  et  des  renaeigiienients  tvronMe»  à 
l'entreprifle. 

CkHDue  premier  champ  d'expérience,  on  choisit  préciaé- 
ment  ies  trtÀM  canton»  de  Ditton,  Chenham  et  Embertoo,  où 

habitaient  déjà  308  colons,  soit  cinquante-fiuatre  familleii, 
dont  vingt-neuf  françaises,  belges  et  canadiennes  (  '  ) . 

A  ce  territoire  réservé  aux  Canadiens  français  il  fallait 
des  noms  patriotiques.  Les  eol<ms  anciens  et  nouveaux  s'as- 
semblèrent à  l'issue  de  la  messe,  le  3  mai  1875,  pour  organiser 
un  cercle  agricole.  Ils  profitèrent  de  l'occasion  pour  bapti- 
»er  la  capitale  du  nouveau  royaume. 

Un  compatriote,  P.-U.  Vaillant,  fixé  dans  le  canton  de 
Cliesliani,  uvuit  dik-oré  son  modeste  étahlisscnient  du  nom  de 
Im  Patrie.  L'assouiblée  convint  que  ce  nom,  plus  que  tout  au- 
tre, devait  s'appliquer  au  centoe  de  la  colonie.  En  conséquen- 
ce, en  même  temps  que  Chesham  devenait  Vaillantbourg,  Dit- 
ton  perdait  sa  désignation  anglaise  et  ne  fut  presque  plus  con- 
nu que  comme  l^a  Patrie.  jour  de  lu  Fête-Dieu,  M.  King, 
i»mi,ecteur  des  postes,  venait  confirmer  ce  dernier  choix  en  y 
établissant  un  bureau  de  ce  nom. 

Dès  lors,  l'oeuvre  du  rapatriement  avança  bon  train.  De- 
puis le  16  avril  1875  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  (31  octo- 
bre 1876),  la  statistique  révèle  une  augmentation  de  262  habi- 
tiints  venus  du  Québec  et  de  424  rapatriés.  Le  départ  de  25 
colons  cnroi>éens  portait  donc  la  population,  à  cette  ép«M)ue, 
de  308  à  969.  Dans  la  seule  paroisse  de  La  Patrie,  que  nous 
prenons  pour  exe  nple,  cette  p<4>nlation  s'est  élevée,  en  1914, 
à  1214  d»jc«,  dont  1213  canadiennes-françaises  e(  1  irlandaise. 

Avec  cet  accroissement  a  coïncidé  un  notable  progrès 


(')  Lf^  Pionnier  de  Sherbrooke.  187». 
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commercial,  professionnel  et  indoBteiel.  Ce  même  Tillage  de 

Lu  Patrie  conipto  aujourd'hui  neuf  marchands,  dont  un  mar- 
fband-tailleur.  On  y  voit  fonctionner  trois  moulins  à  scie, 
trois  moulins  à  barueau,  deux  aplanisseurs,  un  moulin  à  car- 
der, deux  fabriques  de  portes  et  châssis.  T^e  commerce  de  la 
pulpe  de  bois  et  du  bois  de  construction  s'y  fait  sur  une  large 
échelle.  On  s'y  adonne  surtout  à  l'agriculture  et  à  l'industrie 
laitière:  trois  fromageries,  une  beurrerie,  une  beurrerie-fro- 
magerie  sont  dirigées  par  deux  syndicats.  Elles  procurent 
aux  colons  des  » .  s  tiomies  que  ceux-ci  entassent  i\  la  succursa- 
le de  la  Banque  Nationale.  Enfin  deux  médecins  y  donnent 
leurs  soins  aux  malades  des  trois  cantons  primitifs. 

Cette  prospérité  démontre  qne  notre  peuple  n'a  pas  per- 
dn,  autant  qu'on  le  dit,  sa  qualité  de  défricheur  et  de  cultiva- 
teur, qu'il  sait  en  témoigner  quand  on  lui  l'n  fournit  les 
moyens  et  l'occasion.  Elle  démontre  surtout  l'excellence  de 
l'oeuvre  accomplie  par  les  hommes  d'Etat  de  notre  province 
en  une  si  courte  périotle. 

Cette  oeuvre  est  d'autant  plus  remarquable  que  la  colo- 
nie était  plus  pauvre  à  ses  débuts.  Le  premier  évê<iue  des  Can- 
tons de  l'Est  la  reconnaissait,  cette  ^nvreté,  quand  il  écrivait 
au  futur  missionnaire,  le  15  novembre  1875  :  "  Je  vous  prie . . . 
«l'emporter  avec  vous  tout  ce  que  vous  pourrez,  et  tous  les 
dons  que  vous  recevrez  pour  cette  pauvre  mission  Ixi  13 
décembre  suivant,  qnand  le  prêtre  fat  arrivé,  son  évèqne  lui 
«''crivait  encore  :  "  Je  vous  recommande  de  dire  aux  paroissiens 
de  Chesham  de  fournir  au  missionnaire  les  moyens  de  trans- 
port pour  le»  missions  que  vous  leur  donnerez  ".  Enfin,  le  20 
mai  1876,  il  y  revenait  :  "  J'accorde  aux  nonveanz  colons  de 
Ditton,  Chesham,  Emberton,  etc.,  la  permission  de  lever  des 
maisons  le  dimanche  après-midi,  à  cause  de  leur  pauvreté  et 
de  Ui  .néeetaité  où  Us  se  trouTent  dans  lenrs  nouveaux  établis- 
sements 
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ëi  le«  colons,  partis  d'une  telle  indigence,  ont  accompli 
de  pareils  progrès,  nous  ne  ponvcHis  qu'y  apercevoir  les  effets 
naturels  d'une  cause  qui,  cheî!  nous,  les  produit  invariable- 
ment :  l'organisation  paroissiale.  Celle  de  La  Patrie,  que  nous 
adoptons  pour  type,  reoumte  à  1871,  bien  que,  simple  mission 
depuis  lora,  ce  Tillafe  ne  soit  derenn  parcrtsie  qu'en  187S. 

V 

LA  MnSION  ra  MRON 

En  1871.  le  territoire  de  Ditton,  comme  celui  des  deui 
autres  cantons,  relevait  du  diocèse  des  Trois-Rivières.  Par 
une  entente  entre  l'érêqae  de  cette  ville  et  cdoi  de  Saint-Hya- 
cinthe, la  juridiction  sur  les  trois  cantons  fut  attribuée  au 
cnré  de  Cookshire,  lequel  dépendait  de  ce  dernier  siège. 

Ce  fut  donc  M.  l'abbé  P.-E.  Oendreau,  titulaire  du  poste, 
qui  dit  à  Ditton  la  première  messe  basse  (30  septembre)  et  y 
chanta  la  première  grand'messe  (25  déc^bre),  dans  Pétage 
sapérieur  de  l'hôtel  du  lieu.  Pour  ériger  une  chapelle,  dont 
l'établissement  d'un  moulin  il  scie  circulaire  rendait  la  cons- 
truction facile,  il  acquit  dès  Xcm  par  an  intermédiaire  les  lots 
27  et  28  du  rang  IV,  les  lots  27  et  28  également  du  rang  V.  Les 
frais  devaient  en  être  payés  au  moyen  de  souscriptions  volon- 
taires. 

Quand  il  s'agit  de  se  mettre  à  l'oenvre,  il  s'éleva,  comme 
presque  toujours  en  pareil  cas,  nne  vive  opposition.  Le  rite 
actuel,  désigné  par  M.  Oendreau,  ne  plaisait  pas  à  tous  :  les 
«  olons  de  Ditton  Ouest,  qui  en  étaient  éloignés  de  trois  mil- 
les, tronndent  la  distance  trop  grande;  quelques-uns  de  ceux 
qu'avait  établis  la  Société  de  Bagot  désiraient  former  une  pa- 
roisse détachée,  prise  à  même  le  canton  situé  à  l'est  de  la  ri- 
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Tière  an  ëvanioii  et  une  partie  de  Chesham,  et  dont  l'éf^ie  oc- 
cuperait le  lot  52  dn  rang  V.  Des  paroles  acerbe»  furent  mê- 
me prononcées.  Quand  le  iniiwionnaire  tint  l'assemblée  pour 
décider  du  site,  il  invoqua  en  sa  faveur  l'autorité  de  l'évêque 
des  Trois-Rivières.  Une  espèce  de  champion  des  prétendus 
droits  populaires,  honnne  instruit  mais  à  l'esprit  faux,  alla 
jusqu'à  s'écrier  :  "  Mfir  l'évêque  n'est  pas  maître  icite;  c'est 
aux  habitants  de  marquer  la  place  de  l'église  "  ! 

I/C  conflit  dura  jusqu'en  1878,  alors  qu'on  accepta  provi- 
soirement l'endroit  désigné  par  le  missionnaire.  L'(»n  com- 
mença en  septembre,  sur  le  lot  27  du  rang  IV,  les  travaux 
d'érection.  La  première  église  catholique  des  trois  cantons 
avoisinait  les  murs  inachevés  de  ce  temple  protestant  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  I^a  terre  qui  l'entourait,  dite 
terre  Je  la  Fabrique,  avait  56  arpents  et  avait  coûté  flOO.  Les 
•  8»)uscription8  des  protestants,  dont  plusieurs  figurent  sur  les 
listes,  ne  furent  pas  les  moins  élevées.  L'opération  alla  si 
rondement  que,  le  8  octobre  de  la  même  année,  le  mission- 
naire célébrait  dans  la  cliapelle  même,  encore  inachevée  il 
est  vrai,  les  funérailles  de  l'épouse  d'Eugène  Brégier,  un  co- 
lon venu  de  France. 

En  Hkênie  te  ,  M.  (lendrcau  inaugurait  le  cimetière, 
dont  le  *r-  lin,  O'  .  it  le  lot  27  du  rang  V,  avait  été  donné 
par  L-  .■.  Itiinc  '  «ni>:  fois  depuis,  on  en  i  changé  l'en- 
droit, an  milieu  «quelles  difficulté»,  chacun  l'imagine  sans 
peine.  Cette  inauguration  devait  être  le  dernier  acte  dn  pre- 
mier missionnaire  dans  ces  cantons.  Envoyé  en  mission  offi- 
cielle aux  Etats-Unis,  à  son  retour  l'abbé  Gendreau  s'agré- 
geait au  Séminaire  de  Saint-Hyadnthe. 

M.  l'abbé  J.-U.  Charbonneau,  curé  actuel  de  8aint-Bar- 
nabé,  comté  de  Saint-Hyacinthe,  le  remplaça  à  la  cure  de 
Cookshire.  Le  2  novembre  1873,  il  vint  à  Ditton  faire  le 
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premier  baptême  et  l'érection  d'un  chemin  de  croix  dans  la 
chapelle.  Ce  jour-là,  pour  la  première  foi»,  les  forêts  de  Dit- 
ton  répercutèrent  les  mm  de  la  cloche  paroissiale.  Cette  clo- 
che, de  60  linta,  avait  été  donnée  an  caré  de  N.-D.  de  Bonse- 

ronrs  par  la  paroisse  de  Saint-Grégoire  d'Iberville,  à  condi- 
ton  qu'il  la  transmettrait  ai  son  tour  à  une  colonie  nouvelle. 
Sainte-Anne  de  Stukely  en  hérita  d'abord,  puis  s'en  départit, 
en  1878,  en  faTeor  de  Ditton. 

Après  cette  date,  la  mission  y  était  donnée  une  fois  le 
mois  par  M.  l'abbé  Edouard  Blanchard,  curé  actuel  de  Malo- 
ne,  N.  Y.,  devenu  curé  de  Cookshire  à  la  place  de  M.  Charbon- 
nean.  dimanches  où  le  missionnaire  ne  venait  pas,  "  M. 
Eugène  Rrégier,  tertiaire  <ïe  Saint-François,  dit  la  chronique, 
assemblait  les  colons  à  l'église  et  se  livrait  avec  eux  à  des  exer- 
cices de  piété  bien  propre»  à  soulager  le  vide  causé  dans  le 
roenr  des  fidèles  par  la  privation  des  saints  mystères 

C'est  ce  même  M.  Blanchard  qui,  le  3  mai  1875,  vint  par 
une  messe  solennelle  inaugurer  l'oeuvre  du  rapatriement,  en 
même  temps  qu'il  assistait  au  baptême  du  village  de  I^Patrie. 
Ponr  la  première  fois,  le  27  du  même  mois,  avaient  lieu  les  cé- 
rémonies de  la  Fête- Dieu.  Quatre  cents  personnes  assistè- 
rent à  la  procession.  Au  cours  de  la  messe,  l'on  distribua  un 
pain  bénit,  don  du  ministre  de  l'agriculture,  l'honorable  Gar- 
nean.  «  Il  y  avait,  dit  le  rapport  officiel  de  la  fête,  asses  de 
castors  et  de  feuilles  d'érable  en  pain  bénit  que  non  seulement 
chacun  des  assistants  en  eut  un  ou  une,  mais  qu'il  en  apporta 
pour  chacun  des  membres  de  sa  famille.  De  plus,  on  en  envo- 
ya à  tous  et  h  chacun  des  colons  établis  dans  Chesham  et  Em- 
berton,  et  il  restait  encore  les  gros  pains  qiii  furent  distribués 
aux  pauvres  ".  On  le  voit,  ce  ne  fut  pas  seulement  la  fête  de 
La  Patrie,  mais  celle  des  trois  cantona 

Cette  fête  n'était  pourtant  que  le  préarabnle  d'une  solen- 
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nité  plua  grandloae  encore.  L'année  précédente,  an  décret 
pontifical  avait  érigé  en  érèché  Hh^rbrotrite,  dont  Patrie 
se  trouvait  ainHi  s\  relever.  Personne  ne  pouvait  être  mieux 
accueilli  que  le  nouveau  titulaire,  Mgr  Autoiue  Racine.  Long- 
temps il  avait  servi  de  miMiounaire  dans  les  Buis-Franct  et, 
eu  1851,  il  avait  lancé  dans  le  public,  pour  revendiquer  les 
dnntfl  des  colons,  un  manifeste  mémorable  dont  le  résultat 
fut  d'ouvrir  à  la  colonisation  une  ère  nouvelle  dans  les  Can- 
tons de  l'Est. 

Le  4  juin  1875,  le  premier  prince  de  l'Eglise  qui  ait  foulé 
lu  terre  du  raputriement  venait  il  Ldi  Patrie  en  visite  pastora- 
le et  prenait  solennellement  possession  du  territoire  enlevé 
par  la  colonisation  canadienne  française  à  l'impuissance  an- 
glu-protestante.  Le  long  de  la  route,  sur  les  murs  de  la  cha- 
pelle, devant  les  résiden'  des  décorations  de  verdure,  des 
inscriptions  et  des  drap  «'damaient  à  leur  manière  l'ar- 
rivée du  chef  spirituel.  c<..i-ci,  après  l'imposante  cérémo- 
nie de  la  confirmation,  prodigua  aux  fidèles  accourus  en  fou- 
le dans  l'étroite  chapelle  des  paroles  d'en'*ouragement.  Mal- 
gré les  réclamations  des  anciens  protestataires,  il  confirma  le 
choix  fait  par  l'abbé  Ctendreau  du  site  de  l'église  et  érigea  le 
village  en  puroisse  canonique  sons  le  vocable  de  Saint-Pierre 
(tr.  La  l*atrif. 

VI 

I.A  PAS0I888  nE  hA  PATBIK 

Vu  missionnaire  séparé  de  son  poste  par  une  distance  de 
'.'1  milles  ne  pouvait,  comme  il  l'eût  fallu,  veiller  à  son  organi- 
sation religieuse.  Mgr  Racine,  qui  le  sentait,  désirait  de  tou- 
te son  âme  d'apôtre  assurer  à  La  Patrie  pu  curé  résident. 

Ia  difficulté  était  de  trouver  cet  ouvrier  de  la  vigne. 
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<'«imitie  aujourd'hui  encore,  le  clergé  n'était  pas  uon)br<>ux 
Uau8  le  nouveau  diocèse  :  il  fallait  compter  »ur  le  pati  io!iHi.,i', 
la  charité  et  le  zèle  d'un  étranger.  D'ailleurs,  la  situation 
n'offrait  rien  d'alléchant.  «  Enfoncé  an  milieu  dex  foréta. 
isolé  de  ws  confrères  dans  le  ministère,  habitant  une  n'gion 
pauvre,  ce  prêtre  devait  ignorer  les  commodités  et  les  dis 
tncttona  ordinairai  de  la  yie.  La  multiplicité  des  oeuvres  à 
accomplir  et  le  manque  de  retMources  de  ceux  qui  devaient  7 
«•ontribuer,  tout  cela  devait  être  pour  lui  une  cuusc  de  conti- 
nuels embarras  et  d'épreuves  pénibles  ( ') ".  Enfin,  outre  (|ue 
le  cnié  fntnr  serait  chargé  de  la  miaiitm  de  Cheiham,  il  lui 
fallait  être  un  peu  le  fac  totum  de  aea  ooaillea,  se  préoccuper 
autant  de  leurs  beaoini  matériels  qoe  de  leurs  int^féts  spiri- 
tuels. 

La  preuve  de  ce  rôle  colonisateur  du  prêtre,  ajouté  à  son 
rôle  de  missionnaire,  elle  se  dégage  d'une  lettn»  qu'écrivait  à 
Mgr  Racine,  le  21  septembre  1875,  rnssistant-ministre  de  l'ii- 
griculture,  M.  Siméon  I^sage.  Les  colons  nouvellement  arri- 
vés pour  acquérir  des  lots,  qui  souffraient  des  absences  for- 
•  ées  de  M.  Chicoyne,  s'étaient  plaints  ù  lui.  Il  mandait  donc 
ii  l'évêque  du  diocèse:  "  En  visitant  notre  colonie  de  Ditfoii 
et  Chesham,  je  me  suis  convaincu  que  notre  agent,  M.  Chi- 
coyne, ne  pouvait  suffire  à  la  best^e.  L'hon.  comminaire. 
M.  G.iriieau.  après  avoir  entendu  mes  observations,  a  partagé 
ma  manière  de  voir  et  a  décidé  de  nommer  sur  lieux  un  as- 
sistant à  M.  Chicoyne,  afin  que  «on  bureau  ne  reste  pas  fermé 
lorsqu'il  est  forcé  de  s'absenter.  Un  traitement  de  |250  sera 
accordé  cette  année  pour  cet  assistant.  —  Comme  un  emploi 
de  ce  genre  requiert  une  personne  sûre  et  bien  au  fait  des  af- 
faires de  la  colonie,  l'hon.  commissaire  a  pensé  pouvoir  l'of- 
frir au  missionnaire  que  Votre  Grandeur  se  propose  de  placer 


(•)  J.^A.  Chieoyne  {Le  Piommier,  Bhwbroofcc,  IWI). 
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k  La  Patrie  pour  la  étmmiHe  des  miMlona  de  Saint- Pierre  de 
ÏM  Patrie  et  de  Notre-Dame  de  Lourdes  de  Chc«liain.  —  Les 
services  que  nous  attendrions  de  l'assisUnt  de  M.  Chicoyne 
ne  seraient  aumnwnent  incompatIMm  k»  fonctiomi  du 
missionnaire  de  colonisation,  et  l'Iion.  rommissalre  se  flatte 
que  Votre  fJrundour  verrait  la  chow;  d'un  l>on  oeil,  attendu 
«lue  cet  emploi  n'implique  aucune  rt  aponsabilité  pécnniairf. 
—  Il  s'agirait  ponr  l'assistant  de  remplacer  notre  agent,  M. 
riiicoyne.  I(»rsqu'il  w«rait  forr^*  de  s'absenter  de  son  bareiin. 
i'i  de  l'aider  ii  fain«  len  éeritiire»  et  la  eorrcMpondance  dn  bu- 
i.au  chatiut^  fois  q«.'  la  pieiwe  den  affaires  le  requerrr.:  H 
pourrait  aussi  de  temps  *  autre  fàire  la  rlsite  des  consirni  • 
tlonn  et  défrielienients  de»  colons  et  en  faire  rapport  à  TaReot 
|M»ur  le  paiement  de  l'avance  <le  |14().  " 

<!nnnue  on  s'en  rend  compte,  si  cette  pétition  fournissait 
au  nouveau  onr*  m  moyen  efficace  de  contribuer  davantage 
au  bien  matériel,  et  inèine  spirittiel.  de»  colons,  elle  n'allait 
paM  Kiins  lui  imposer  un  lourd  supplément  de  travail. 

T'est  le  diocése^de  8aint-Hyaclntbe  qui  fournit  le  prêtre 
dont  on  avait  bes(rin  pour  tous  ces  emplois.  Le  r>  décen  hre 
lS7r>.  l'abbé  Victor  Cbartier.  alors  vicaire  à  Saint-Simon  de 
ItaRot.  venait  compléter  l'édifice  dont  son  frère,  le  curé  de 
roaticook.  avait,  le  16  juin  1870,  posé  la  première  pierre. 
Toute  la  paroisse  «c  »nnit  fi  sa  rencontre,  comme  si  l'arrivée 
d'nn  cnré  résident  lui  eftt  fait  entrevoir  une  ère  toute  uouvelle 
de  progrès.  De  s»>n  côté,  le  missionnaire  y  apportait  une 
cloche  de  350  livres  dont  les  fidèles  de  Baint-Simon  lui  avalent 
fait  cadeau  k  son  départ. 

Mpr  Racine,  .,ui  ne  cessait  de  stimuler  ses  envoyés  de  su 
sympathie,  de  ses  conseils,  de  ses  ordres  même,  eut  vite  fait 
d'assigner  à  l'arrivant  sa  premièr»  tAche.  Weu  avait  sa  mai- 
son; son  ministre  n'avait  pas  encore  la  sienne.   L'évéque  an 
torisait,  le  6  avril  1876,  l'achat  d'un  terrain  où  s'élèverait  le 
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pri'ubytèw.  I*  G  noTembw  suivant,  11  écrivait  nu  curé:  "Fai- 
tes tout  votrf  posaible. . .  Faltea  TOtpe  plan  et  donnei  à  cha- 
ton de  vot  cultivateur!  lu  part  de  tniTail  et  de  mtérlaM  qui 
d^t  lenr  revenir.  Pendant  l'hiver,  11  faut  faire  vo«  porte»  et 
vrm  châBflH,  préparer  le  bardenn.  —  En  un  mot,  faite*  dea  pro- 
dige* Ml  voua  le  pouvea.  "  Le  22  novembre,  l'évéque  inaiatalt  et 
foamiaaait  à  aon  mii^nnaire  an  exerople  de  rapidité:  "  1« 
2»  Beptemtoe  est  nne  date  trop  éloignée;  il  faut  faire  en  «orte 
ip»'  votiH  puiHHleB  y  enirer  le  1er  mal  prochain.  —  M.  Pou- 
lin,  de  Magog,  e»t  depuis  quinae  joura  dan»  «on  presbytère 
«in'il  a  cwnmencé  le  1er  aeptemlnw.  Le  cré|dt  n'eat  paa  poaé  ; 
il  le  poaera  l'été  pro<  hain  et  sa  maison  mm  plus  chaude.  " 

Otte  tftehe  achevée,  le  missionnaire  dut  se  mettre  à 
constniire  de  même  églises  et  preabytèrea  dana  les  deux  can- 
tons de  Chesbam  et  d'Kmberton,  à  étaWir  des  aociétés  de  teni- 
péranfc,  des  cercles  agricole»*  et  autres  oeuvres  «ociales.  lia 
t.iij  \i  illiUKf  ut'H  défrichements  et  le  service  des  misaions  ab- 
Morba  le  reste  de  son  U'mp».  Il  datait  pins  q«'à  terminer,  à 
la  ftn  de  1880,  la  denxltoie  église  de  70  x  40  piidn  (|ui  devait, 
i>  I.n  Patrie  même,  remplacer  le  temple  érigé  par  l'abbé  CJen- 
dreau  en  1873. 

Le  8  décembre  im,  Mgr  L-Z.  Morean  le  rappelait  an 
diocèsL  de  Saint-Hyacinthe.  Il  y  devenait  curé  de  Sainte- 
Marii -Madeleine  it  la  place  de  son  frèi-e,  l'auoieii  curé  de  Ck»- 
tic<Htk,  qui  entrait  eonuue  pro<!ureur  au  Séminaire  de  la  ville 
épiscopale.  Il  avait  dépensé,  an  service  des  colons  des  troia 
cantons,  tant  d'énergie  ft  iwrté  allègrement  avec  eux  tant  «1»? 
Kacrific»'»  (lu  aujourd  hui  encore,  après  34  ans  de  séparation, 
les  anciens  de  la  région  ont  les  larmes  aux  yeux  quand  il»  évo- 
quent le  souvenir  de  leur  premier  curé  régulier. 

(1  nnm). 

C.-Ednonil  CilARTIEB, 
PrafMMW  an  SéniiBSlN  4a  nwtoodht. 
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(■CITB) 


l'abbé  F.  X.  DpNrosieni  ('),  qui  remplaça  Tabbé 
Victor  Cliartier,  avait  ixiiir  niisKion  do  paracheviT 
l'oeuvre  si  bien  commencée.  Homme  de  sacrifice, 
ctmime  son  i»édéce«Miir,  il  ne  craignit  les  aoaffran- 
oes  ni  ph.vHiqneti  ni  morales.  Le  presbytère  fut  terminé,  l'or- 
ganisation des  oeuvres  sociales,  poussée  activement.  Abri- 
tées sous  l'égide  de  l'Eglise,  soutenues  par  un  prêtre  ardent 
an  bien-être  nitaie  temp<n«l  de  m  onailles,  ces  oeurres  de- 
vaient résister  à  tous  les  obstacles. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  se  dresser.  Quand  M.  l'abbé  A.-N. 
Gariépy  succéda  en  1891  à  M.  Desrosiers,  la  tempérance  éta- 
blie par  ses  prédécesseors  subissait  déjà  nn  mde  assaat  Un 
débitant  de  boissons  enivrantes  prétendait  avoir  obtenu  de 
l'autorité  diocésaine  le  permis  de  les  vendre,  en  raison  du 
nombre  considtolUe  des  Toyagenrs  et  des  colons  qui  visi- 
taient les  cantmM  àe  Dittmi,  de  Chesham  et  d'&Rb«t(Ni,  pour 
acquérir  des  terres  et  s'y  fixer.  Ce  motif  n'existait  plus  en 
1891  :  la  buvette  devait  disparaître.  Avec  l'entière  approbation 
de  son  éréqw,  M.  Gariépy  entreprit  la  Intte.  Quinze  années 


(')  Victime  eneoT*  Thrasto  &»  ItseeUrat 

survenu  en  189S. 


terrifcèe  de  Craif^  Bond, 
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dnrant,  toujours  appuyé  par  son  Ordinaire,  il  h  sA^rint  saus 
trêve,  par  tous  les  moyens  qu'inspirent  une  ard-i  r  f.^ri'e  et 
une  clairvoyante  intelligence.  Il  assista  enfin  à  la  uispaiiù!?  > 
du  dernier  débit  de  liqueurs  dans  les  limites  de  la  municipali- 
té de  Ditton.  L'on  comprendra  l'importance  d'un  succès  pareil 
si  l'on  s'en  rapporte,  pour  apprécier  la  grandeur  des  maux 
causés  chez  nous  par  l'alcoolisme,  à  tout  ce  qu'en  ont  écrit  le 
Père  Ilugolin  et  tous  les  apôtres  canadiens  de  la  tempérance. 
Le  succès  fut  complété  en  1907,  le  jour  où.  par  un  amende- 
nu  lit  à  la  loi  dite  des  Lirrnrcs,  on  fit  adopter  un  règlement 
de  prohibition  par  voie  de  plébiscite. 

Au  sujet  de  ce  triomphe  religieux,  économique  et  social, 
l'apôtre  nous  écrivait,  le  28  janvier  dernier  :  "  Je  ne  saurais 
dire  tont  le  bien  et  les  avantages  qui  ont  résulté  de  cette  pro- 
hibition. Il  faut  avoir  vécu  dans  La  Patrie  h  l'époque  où 
l'on  y  vendait  les  boissons  enivrantes,  et  y  vivre  à  présent, 
pour  conipreiidre  1(î  changement  radical  qui  s'est  opéré  tant 
diiiis  le  domaine  rclicieux  (jue  dans  le  domaine  économique  de 
la  paroisse.  L'ouverture  des  chantiers,  l'hiver,  leur  clôture, 
au  printemps,  donnaient  lieu  à  des  désordres  que  nous  ne 
IMiuvoiis  nous  raiipeler  sans  une  émotion  intense. . .  Les  fêtes 
de  Noël  l't  du  Jour  de  l'an,  les  moindres  circonstances  don- 
nant lieu  il  des  réunions  cinelcoiiques,  étaient  des  jours  d'or- 
gie. Les  élections  municipales  se  faisaient  exclusivement  sur 
le  terrain  de  la  limier,  sans  autre  considération  relative  iï  la 
valeur  du  candidat.  Etait-il  pour  ou  contre  la  Uccnre  î  Ou 
votait  pour  ou  contre  lui.  Aujourd'hui,  le  conseil  municipal, 
entièrement  dégagé  de  ce  boulet  de  for(;at,  est  composé  d'hom- 
mes honnêtes  et  soucieux  des  meilleurs  intérêts  de  la  pa- 
roisse. " 

La  suite  de  la  lettre  montre  à  quelle  source,  tonte  de  devoir 
et  de  charité,  se  puisent  l'énergie  et  la  tfeacité;  elle  montre 
aussi  jusqu'où  nos  prêtres  colonisateurs  poussent  l'amour  des 
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colons.  "  II  convient,  continue  Fauteur,  de  reconnaître  com- 
bien j'ai  été  soutenu  dans  la  lutte  contre  la  licence  par  Sa 
Grandeur  Mgr  P.  Larocque,  évêque  de  Sherbrooke.  Presque 
chaque  année,  il  m'honorait  d'une  lettre  pressante,  approu- 
vant ma  ligne  de  conduite  et  m'encourageant  à  combattre 
jusqu'à  la  mort  pour  la  saint*  cause  de  la  tempérance.  C'est 
dire  que  j'ai  été  un  instrument  dans  les  mains  de  la  divine 
Providence  et  de  mon  év<"(|ue,  pour  obtenir  le  résultat  connu." 


Deuxième  église  Troisième  église 


Une  antre  récompense,  outre  ce  succès,  att«idait  M.  Oarié- 
py  de  la  part  de  aes  pen^Mriens  même.  La  deuxième  égliie, 

construite  en  1875,  ne  suffisait  plus  à  contenir  les  fidèles, 
dont  le  nombre  avait  doublé.   Il  fallut  songer  à  renouveler 


/ 


324  l  Â  BEVUE  CANADIENNE 

l'édifice.  Gomme  la  tempérance  arait  fayoriié  l'économie,  et 

l'économie  le  bien-être,  à  peine  se  manifesta  t-il  quelque  résis- 
tance. La  construction  fut  décrétée,  et,  le  17  septembre  1908, 
8a  Grandeur  Mgr  Larocque  en  faisait  la  bénédiction.  C'é- 
tait le  frait  des  sacrificeB  tant  da  curé  que  des  parolMieni 
qui  avaient  secondé  son  oeuvre  de  moralisation.  La  Patrie 
se  voyait  ainsi  dotée,  à  cette  troisième  phase,  d'un  temple  su- 
perl)e,  en  granit,  d'une  valeur  de  |50,000.  L'ancienne  égliss 
fut  transformée  en  un  couvent-école,  évalué  à  |5,000  et  placé 
sons  la  direction  des  Révérendes  Soeurs  de  Jésus  et  Marie  de 
Montréal.  Des  trois  cantons,  les  enfants  viennent  ici  puiser 
cette  éducation  foncièrement  chrétienne  qne  seules  des  reli- 
gieuses, de  par  leur  vocation  même,  savent  procurer. 

L'article  suivant  démontre  que  cette  communauté  n'é- 
tait pas  la  première  à  se  fixer  à  La  Patrie. 

VII  . 

ETABU88BMBNT  MONASTIQVB 

"  Voyant  dans  la  Nouvelle-France  l'agricnltnre  encore  à 

son  début  et  d'immenses  terrains,  qui  ne  demandaient  pour 
produire  que  di's  mains  liabiles  et  persévésantes  à  les  re- 
muer et  à  les  rendre  fertiles,  il  (  M.  Rousselot,  p.  s.  s.  )  con- 
çut, ou  plutôt  Dieu  lui  inspira,  l'idée  d'y  implanter  une  colo- 
nie do  Cisterciens  qui,  par  leur  expérience  et  leurs  connais- 
sances pratiques,  no  contribueraient  pas  moins  au  progrès  de 
l'agriculture  que,  par  leur  vie  austère  et  laborieuse,  au  déve- 
loppement encore  plus  nécessaire  de  l'esprit  de  prière  et  de 
sacrifice  (')  " 


(*)  L'abhaye  de  Notre-name-du-Lae  et  POrire  de  Ctteau»  (MoBtrtel, 
BMuchemio,  lOM). 
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Ainsi  s'explique  la  fondation  de  la  Trappe  d'Oka.  On 
regrette  que  l'antenr  de  ces  lignes  ait  omis  une  page  intéres- 
sante de  l'établissement  des  Trappistes  au  Canada.  Nous  la 
retraçons  pour  combler  cette  lacune  et  pour  prouver  jusqu'où 
religieux  comme  séculiers,  ont  travaillé  au  développement 
agricole  de  la  Colonie  du  Rapatriement 

Vertume  Péloquin,  devenu  le  Père  Jérôme,  né  à  Saint- 
Judes,  comté  de  Saint-Hyacinthe,  en  1842,  avait  fait  ses  étu- 
des au  séminaire  diocésain.  Au  cours  de  sa  philosophie,  en 
1865,  il  entrait  chez  les  Trappistes,  établis  récemment  à 
Sainte-Justine,  dans  le  canton  I^angevin.  Jugeant  que  cette 
maison  ne  serait  pas  maintenue,  il  se  rendit,  vers  1869,  à  la 
Trappe  de  Oethsémani,  dans  le  K«itnGky,  une  fondation  de 
l'abbaye  de  Meilleray  (France).  Le  climat  brûlant,  joint  à 
un  tempérament  sanguin,  l'empêchant  d'y  observer  la  règle 
dans  toute  sa  rigueur,  l'année  suivante  il  revint  à  Sainte- 
Justine.  L'établissement  fut  bientôt  dissons.  Pour  ne  pas 
quitter  l'ordre,  le  Frère  Jérôme  se  transporta,  en  1871,  dans 
une  abbaye  d'Angleterre,  où  il  demeura  deux  ans  et  devint 
prêtre.  De  là,  il  se  rendit  à  Meilleray,  à  douze  lieues  de  Nan- 
tes, où  il  demenra  jusqu'en  1880. 

Les  Trappistes,  à  cette  date,  étaient  menacés  d'expul- 
sion en  vertu  de  la  loi  Ferry.  Sur  les  instances  de  M.  J.-A. 
Chicoyne,  un  ami  intime  da  Père  Jérôme,  Dom  Antoine  délé- 
gua celui-ci  an  Canada  avec  miasion  de  chercher  an  pied  à 
terre  pour  la  communauté  et  de  parer  ainsi  aux  éventualités. 
Le  2  novembre  1880,  le  Père  arrivait  à  La  Patrie  en  compa- 
gnie de  son  ami  qui  venait  d'organiser  à  Nantes  la  Compa- 
fink  ,lcs  }foulins  Nantoùs,  dans  l'intérêt  de  la  nonvelle  colo- 
nie. Ici  commence  la  deuxième  page  de  l'histoire  canadienne 
des  Cisterciens.  Nous  regrettons  encore  une  fois  de  ne  pas 
la  trouver  dans  la  brochure  publiée  à  l'occadon  dn  25e  anni- 
versaire de  la  fondaticm  de  Kotre-Dame-dn-Lac. 
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Pour  ezécoter  sa  miasion,  le  Père  Jérôme  acquit  sans 
retard  les  lots  585,  586,  587  du  rang  VIII,  et  le  lot  605  du 
rang  IX  de  Ditton  (ce  dernier  aujourd'hui  enclavé  dans  Em- 
berton),  soit  un  total  de  648  ftcres.  Le  sol,  des  plus  fertiles, 
inclinait  en  pente  douce.  Il  était  si  propre  à  la  culture 
qu'une  année  on  récolta  80  tonnes  de  foin  sur  100  ùcres.  De 
1880  ù  1882,  le  Père  Jérôme  y  v  écut  seul  et  travailla  sans  relâ- 


Bethléem  (l'ancienne  chapelle).  —  Le  Père  Jérôme. 

che  à  faire  une  trouée  dans  cette  forêt  ^isse.  Il  transftHrma 
en  un  monastère  primitif  l'ancienne  chapelle,  qu'il  fit  trans- 
porter sur  son  domaine,  et  y  ajouta  un  étage.  Le  nouvel  éta- 
blissement prit  le  nom  de  Bethléem. 
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Un  communiqué  adressé  au  Pionnier  de  Sherbrooke,  le 
8  avril  1881,  disait  :  "  Vendredi  dernier,  le  premier  avril,  le 
révérend  Père  Jérôme  a  célébré  une  première  messe  à  a 
Trappe  de  Bethléem.  Presque  tous  les  colons  de  la  paroisse 

y  assistaient.  Le  R»^vérend  Messire  Desrosiers,  notre  digne  et 
zélé  curé,  fit  un  sermon  approprié  à  la  circonstance.  Les  as- 
sistants n'oublieront  jamais  le  bonheur  qu'ils  ont  eu  d'assis- 


h'»hattiê  aatour  de  Bethltem 


ter  à  la  naissance  de  cet  établissement  qui,  avec  le  secours  de 
la  Providence,  ne  peut  manqner  de  grandir  et  de  prospérer. 
Le  nom  de  Bethléem  est  bien  choisi:  c'est  d'un  bon  augure." 

même  journal,  le  3  juin  suivant,  faisait  l'éloge  des  Pè- 
res Trappistes  et  précisait  la  tâche  accomplie  par  eux.  "Il 
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est  nn  coin  de  tenre,  dans  les  Cantons  de  l'Est,  qui  est  assez 
béni  pour  ni<>riter  do  porter  le  nom  de  Bethléem . . .  Déjà, 
plus  de  dix  ûcres  de  cette  forêt  sont  en  abattis,  et  le  feu,  qui 
doit  réduire  en  cendres  les  arbres  tombés  pour  une  si  belle 
cause,  a  respecté  jusqu'ici  l'humble  sanctuaire,  bien  qu'il  se 
trouvât  au  milieu  de  l'élément  destructeur. . .  " 

Le  16  septembre,  le  Pionnier  reproduisait  un  article  de 
VObscnatcin-  de  Nantes,  où  il  est  fait  un  bref  historique  de 
l'Ordre  de  Citeaux.  Il  rappelait  ensuite  les  origines  de  l'en- 
trepribe  :  "  Au  mois  d'octobre  de  l'an  dernier  (1880),  le  sous- 
prieur  de  la  Meilleray,  un  Canadien,  que  des  circonstances 
vraiment  providentielles  avaient  guidé  vers  ce  cloître  à  une 
époque  où  les  relations  entre  le  Canada  <'t  la  France  étaient 
presque  nulles,  profitait  du  passage  d'un  de  ses  compatriotes 
(M.  J.-A.  Chicoyne),  engagé  dans  les  oeuvres  de  colonisation 
au  pavs  natal,  pour  aller  y  choisir,  de  l'agrément  de  son  véné- 
rable abbé,  le  site  d'une  nouvelle  fondation.  Après  avoir  vi- 
sité et  étudié,  après  avoir  consulté  la  volonté  divine  et  l'ex- 
périence des  hommes,  il  choisit  une  vallée  solitaire  au  sein  de 
la  forêt  vierge  des  Cantons  de  l'Est.  C'est  là  que,  sur  un  do- 
maine de  400  hectares  acquis  par  la  maison  de  Meilleray,  il 
s'occupa  depuis  à  jeter  les  bases  d'un  établissement  appelé  à 
rendre  d'^inents  services  à  cette  région  tant  sous  le  rapport 
matériel  que  sous  le  rapport  spirituel.  —  Deux  autres  reli- 
gieux du  couvent  de  Meilleray  sont  allés  le  rejoindre  der- 
nièrement. Avec  ce  contingent  et  les  vocations  qui  ne 
manqueront  pas  d'affluer,  en  ce  pays  si  rempli  de  foi,  la 
Trappe  de  Bethléem,  nom  heureusement  donné  à  la  nouvelle 
fondation,  ne  pourra  manquer  de  prospéi-er  et  de  contribuer 
à  la  gloire,  à  la  consolation  de  l'illustre  maison  dont  elle  est 
iMrae.  " 

Avec  le  secours  de  ces  deux  recrues,  le  Père  Jérôme  réus- 
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ait  à  défricher  100  acres.  Le  moulin  de  M.  J.-A.  Chicoyne  lui 
fournit  les  planches  nécessaires  pour  ériger  une  grange  qui 
serrirait  à  abriter  la  récolte.  Enfin,  le  Père  le  constmiait  lai- 
même  un  moulin,  au  bord  d'un  cours  d'eau  qui  trayeraait  la 

propriété. 

Il  en  était  là  de  ses  travaux  quand,  au  mois  d'avril  1882, 
survint  le  Père  Abbé.  A  cette  époque  de  l'année,  les  routes 
étaient  impraticables  par  suite  du  dégel  et  de  la  ploie.  Le 
curé  de  la  paroisse,  M.  Desrosiers,  dut  le  conduire  à  Beth- 
léem en  tombereft't.  C'était  l'unique  moyen  de  trans- 
port dans  ces  ornières.  Cette  maoTaise  condition  des  chemins 
et  l'inclémence  de  la  température  firent  sans  doute  sur  l'Abbé 
une  mauvaise  impression.  A  peine  eut-il  terminé  sa  visite 
qu'il  ordonna  au  Père  Jérôme  de  renoncer  à  l'entreprise  et  de 
rentrer  à  Meilleray.   B<'tli1éem  avait  vécu. 

Sa  clinto  faillit  aiu'ii  ir  les  espérances  que  l'on  avait 
formées  pour  l'avancement  rapide  de  l'agriculture  et  de  la 
colonisation  dans  la  partie  française  et  catholique  des  Can- 
tons de  l'Est.  Mais  non  ;  l'inflnenee  des  Pères  Trappistes 
devait  se  continuer  sur  le  sol  canadien.  Plus  tard,  Messieurs 
«le  Saint-Sulpice  offrirent  aux  Cisterciens  1,000  acres  de  terre 
dans  leur  seigneurie  du  Lac-des-Denz-Montagnes.  Forts  de 
l'appui  du  gouvernement  provincial,  ils  s'j  fixèrent  définiti- 
vement. 

Cependant,  le  Père  Jérôme  demeura  à  Lji  Patrie  jusqu'en 
1884  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  Bethléem.  Il  fut,  pen- 
dant cette  période,  desservant  de  Chartierville  (Emberton), 
après  la  mort  de  il.  l'abbé  Dutil,  survenue  en  1883.  Puis, 
selon  l'ordre  de  son  supérieur,  il  retourna  à  Meilleray  pour  y 
séjourner  jnsqu'en  1902.  A  cette  date,  il  partait  de  nonvean 
avec  13  compagnons  en  destination  du  Devonshire,  Angleter- 
re. Il  y  fonda,  près  Loddiswell,  la  Trappe  de  Wood  Barton, 
at  s'éconle  sa  verte  vidllesae,  loin  des  hommes,  près  de  Dien. 
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La  propriété  paMa,  en  1883,  aux  maina  d'un  cultivateur 
qui  la  partagea  en  lots  de  vente.  Récemment,  elle  fut  acquiw 
par  la  Brompton  Pulp  and  Paper  Company  qui  ne  ae  préoccu- 
pe guère,  on  l'imagine,  de  continuer  la  tâche  entrepriw  par  lea 
Pères  Trappistes. 

Du  moins,  la  présence  de  ces  derniers  avait  offert  une 
preuve  de  plus  que,  sur  le  mouvement  de  col(miaati<H)  dans  le 

Canton  de  Ditton,  avait  souffle  l'influence  religieuHe  et  ca- 
tholique. Elle  attestait  aussi  que,  là  comme  ailleurs,  l'hom- 
me de  Dieu  a  au  donner  l'exemple  du  sacrifice,  du  dévoue- 
ment, de  la  charité.  Nous  verrons  qu'il  en  fut  ainsi  dans  les 
deux  autres  cantons  de  la  colonie,  Ëmberton,  ou  Cbartierville, 
Chesham  ou  Notre-Dame-des-Bois. 

(X  womm) 

€.-Edmond  CHABTIEB, 
RrofeMeiir  u  SCmiiiain  d«  Shcrlnaoln. 


A  travers  Paris 


rf.  ./.»/m„rrr«.  oe«T«  de  fol.  -  Hotr^D^u^PM^e,,  oJn. 

lie  chanté. 


1  liourc  ..ù  iK.ns  r.'vi««,n8  ooh  notes,  prises  au  conn  de 
voyage»  déjà  lointains,  Paris  est  menacé  d'un  nou- 
veau liège.  Certes,  nous  avons  confiance  que  le»  al- 

''^^^«/l*' France.  d'Angleterre  et  de  Russie,  auront  déjà 
mis  ù  la  raison  l'Alion.agne  et  l'Autriche,  quand  ces  ligne, 
paraîtront.  Mais,  savons-nous  jamais  ce  que  n.istoire  nous  ré- 
serve ?  Fixons  du  moins  quelques  souvenirs  des  grandeurs 
de  cet  i«con>parable  Paris,  qu'on  ne  se  la««  jamais  d'admi- 
rer  une  fois  qu'on  l'a  visité,  qui  a  ses  tares,  ses  bas-fonds  et 
ses  odeurs,  sans  doute,  mais  qui  a  ses  charmes  aussi,  ses  beau- 
tés  et  ses  parfum». 

L'AR(<-Dfi-TRIOMPHE 

Il  s'appelle  encore  VArcrle-rEtoUr.  Aucune  capitale  ne 
pos»Me  un  monument  aussi  colossal  et  aussi  majestueux. 
C^t  1  arc  de  triomphe  de  la  grande  armée  -  de  l'armée  de 
.V.poleon  _  ,.t  cost,  assurément,  l'hommage,  en  pierre  le 
Plus  gigantesque  et  le  plus  durable  qui  ait  jamais  L  re^da 
à  la  gloire  militaire.  VArc-de-Triomphe  est,  par  excellence 
uiie  oeuvre  de  patriotisme.  excellence, 

Comme  ensemble,  dans  l'harmonie  de  ses  proporUons,  il 

7l7eT  \f  P'-^^^^'^'-  P«g^  d  hi,toire.  avec 

arc  de  29  mètres  tmr  14  ;  avec  sa  longue  suite  de  boucUers 


La  Colonie  du  Rapatriement 

(miifi) 


VIII.  —  Li  Canton  de  Chisham 

AIîLANT  (le  ClieHlinni,  dont  la  colonisntioii  de  Dittou. 
avait  détourné  l'attention,  Madame  C.  M.  Day  écri- 
vait, eu  1861)  :  "  Cette  étendue  de  terre  n'est  pas  encore 
érigée  en  canton  :  et,  bien  que  ton  extérieur  soit  défini 
Hur  lii  cai-tc,  8o»  intérieur  est  bien  peu  eoinui.  Elle  ewt  bornée 
au  nord  par  Marston,  l'est  par  ('linton  e(  VVoburn,  au  sud 
par  la  ligne  provinciale  et  il  l'ouest  par  Ditton.  Parmi  les 
petits  cours  d'eau  qui  l'arrosent,  les  uns  se  déversrat,  à  l'est, 
dans  la  riviùre  Arnold;  les  autres,  coulant  vers  l'ouest,  aident 
à  former  la  source  de  la  rivière  au  ëaumon.  I^e  mont  La 
Selle  {Saddle  Mountain)  se  trouve  dans  la  partie  sud-est  (  ^  ) ." 

En  réalité,  le  relevé  des  limites  et  la  subdivision  du  sol 
arable  avaient  été  faits,  dès  1803.  par  W.W.  O'Dwyer,  en  vertu 
d'instnictions  données  par  la  direction  du  Domaine  public  le 
2  juin  1862;  seulement,  les  lettres  patentes  qui  érigeaient 
€hefll)am  en  canton  ne  fnrent  signées  que  le  16  août  1869.  De 
ni^me,  ici  comme  îl  Ditton,  une  fois  l'arpentage  terminé,  la  soif 
de  l'or  qu'on  y  trouvait  avait  attiré  plusieurs  aventuriers. 
Mais  cette  fièvre  tomba  bientôt  Aussi,  à  l'époque  des  Socié- 
tés, le  gouTernment  revendit  à  dea  coloni  de  b(Mine  UA  tes 
iotê  que  ceux-là  aTalent  ut^vâ»  rar  lea  rlrea  dea  cran  d'eau. 


(*)  Hiêtory  of  tke  Eaittern  Toten$hipê  (John  Lovell.  Sfontrtel,  1869). 
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C't'Ht  doiM-  (le  lS(iî>  <|iif  (Jiile  la  «-oluiiiNation  vt'ritiihlf  du  can- 
ton <]«  (.'lu'sliuui.  Société  de  Huiiit  ll^aciuilit'  «t  de*  d«'- 
OMrv bes  anprèfl  de  M.  Doucher  de  Brnère  pour  •oIHciter 
mit'  loiiti'MMioii  de  tt'i  iaiii».  Coniine  il  semblait  qu'il  ne  dût  y 
avoir  là  aneune  voie  de  conniiuiiieation  avant  deux  ann.  h--< 
JIreetcnn  se  tournèrent  bientôt  ver»  Emberton.  Au  con- 
traire, la  Société  de  Bagot  obtenait,  le  6  juin  1870,  >  titre  de 
réserve,  let»  lotn  29-39  du  laii,,  IV,  23-28  «'t  38-42  du  rang  V, 
28-44  du  ruutf  VI,  Main,  quatre  moi»  pluH  t4U-d,  sur  un  rap- 
port de  MM.  Dubreuil  et  Brouawau,  elle  Hen  dénistait  et 
acceptait  en  échani^  la  trolalèiue  réaerre  dn  canttm  de  Ditton. 

Or,  on  se  le  rapiK'Ile,  en  te  même  moi»  de  juin,  l'ahlté  .J.-B. 
Churtier  s'employait  à  attirer  dans  les  Cantons  d«'  l'Est,  en 
méiuc  tenjp»  que  les  hnbitunU  des  vieilles  paroisses,  les  coui- 
petrloteR  rapatHés  des  Etats-Uols.  En  aoftt,  il  reçat  la  visHe 
de  trois  de  ces  derniers,  P.-X.  Dnfresne,  de  River  Point,  P.-I'. 
Vaillant  et  L.  Dnmaine,  de  Natick.  Renseignements  jn-is,  ils 
achetant,  du  capitaine  Fareweli,  agent  du  domaine,  le  der- 
nier les  lotê  1718  du  rang  IV,  Vaillant  les  lott  18-14  da  rang 
VI,  Dnfre8rif>  les  loU  15-16  da  ni^me  rang. 

Aucnn  des  acquéreurs  pourtant  ne  visita  «a  propriété 
Il  ne  comptait  même  s'y  établir  et  en  opérer  le  défrichement 
que  le  jour  où  an  chemin  rsrait  tracé  à  taraTers  le  canton. 
Anssi,  dans  son  rapport  de  1  ■  m  de  1870,  le  missionnaire- 
colonisateur  disait-il  :  "  J'ai  reçu  des  lettres  d'au  moins  60 
peraoBoes,  me  manifestant  l'intention  d'acheter  des  terres 
dans  ce  canton  et  de  Tenir  y  réMer  &um  le  eoarant  de  Tan- 
née prochaine.  J'ai  promis  de  r<»commander  fortement  un 
octroi  suffisant  peur  ouvrir  une  voie  de  communication  à 
travers  ee  canton       Que  ce  loit  en  vertu  ou  non  de  cette 
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rmMainan4«tioD,  la  route  fut  c-ntrvpriw  tUiua  l'autoniue  de 
1871,  muH  la  dlKettoo  d«  C.  A.  Bail^y.  A  la  fin  de  1874  elle 

n'étendait  jiiaqa'au  lot  22. 

M.  DiifrtBne  nVn  arait  paH  attendu  l'achèvement  pour 
«  établir  «ur  «ou  duiuaiue;  ou  avril  1871,  il  en  avait  coiumencé 
le  défricbemeot.  A  cet  acte,  comme  à  tant  d'autre»  poaéa 
dan«  In  colonie,  lu  religion  avait  prMdé.  Quand  11  abattit  le 
premier  sapin  dano  cette  forêt  vierge,  le  colon  avait  à  Ben 
'/•té»  lo  cuK'  de  njokuliire,  l'abbé  P.  E.  Uendreau.  Celui-ci 
'  >  roenvre  dn  pionnier  qni  abattit  trois  ftcrea  sur  sa  pro- 
pn. ft  n'y  construisit  une  cbauniière.  Mail,  Uentdt  reparti 
pour  loH  Ktats-UniH,  il  nVn  revint  qu'en  1875  pour  trouver 
installé  sur  ce  lot  U,  en  vertu  de  VActe  du  Hapatriement,  nn 
antre  colon.  8nr  le  lot  15,  oA  il  dnt  ae  fixer,  il  éleva  nne  bon- 
tiqne  de  foi^,  tout  en  ae  livrant  à  l'ezpMtation  du  aoL 

Dans  cette  période  éRalement,  le  colon  P.-U.  Vaillant,  k 
l'aide  d'un  octroi  de  deux  cents  piastre»  que  lui  procura  le 
Sonvemement  en  1875,  établit  une  «cierie.  II  jeta  en  terre  la 
première  semence,  aidé  en  cela  d'un  immigrant  venn  des  Voa- 
pes  en  1873.  Enfin,  le  6  février  1874,  naquit  la  première  en- 
fant du  canton,  iaaue  de  François  Luc,  nn  Belge,  et  de  Del- 
phine Baattoi,  nne  Canadienne  française. 

Comme  on  le  volt,  avant  la  promulgation  de  l'Jicte  du 
R'ipHtrkmcnt  (1875),  il  y  eut  dans  Cheaimm  peo  d'établiaM^ 
ments  stables.  Te  fut  là,  comme  à  Ditton,  un  perpétuel  va  et 
Tient  de  colons  canadiens-français,  d'immigrants  français  et 
belges.  A  cette  &te  même,  trds  colons  senlesMUt  sont  fixés 
sur  le  sol  de  cette  seconde  section  de  la  colonie:  P.-U.  Vail- 
lant (rang  VI,  lots  12-14)  ;  A.  André  (même  rang,  loti)  ; 
Edmond  Fontaine,  de  Boxton  Falls,  avec  sa  femme  et  quatre 
enfants  (rang  IV,  loti  1-2). 
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Comme  à  Ditton,  où  il  avait  été  appliqué  le  16  avril  1875, 
VActc  du  Rapatriement  commença  pour  Cheriiam  l'ère  du 
développement. 

La  ehuise  dixiènu-  de  le  document  décrétait  la  construc- 
ti«»n,  aux  frais  de  l  Etat,  d  un  abri  temporaire  pour  les  nou- 
veaux venu».  Dans  le  texte,  cet  abri  portait  le  nom  pom- 
peux d' "  hôtel  Four  établir  celui  de  Chesbani  on  choisit, 
dans  le  raiiif  VI,  le  lot  18,  celui-là  même  que  l'autorité  ecclé- 
siastique devait  désigner  plus  tard  comme  le  site  de  l'élise. 

colons  se  mirent  il  l'oeuvre.  Presque  subitement  la 
colline  se  trouva  déboisée;  en  une  journée,  on  avait  déblayé 
I  t  iuplacement,  converti  une  partie  des  arbres  en  bois  de  char- 
pente, transpt>rt(  les  matériaux  et  livré  le  reste  an  bûcher.  Ce 
ïèle  rappelait  celui  des  IrtKiuois  de  l'Etat  de  New  York,  quand 
ils  érigèrent  h  Syracuse  la  première  chapelle. 

Sous  ce  toit,  qui  abrita  les  pionniers  jusqu'au  printemps 
de  1877,  l'on  compta,  à  certaines  ^wques,  cent  cinquante  per- 
sonnes. L'espace  réservé  à  chacune  des  familles  étant  assez 
restreint,  on  imagine  (luc  l'air  finit  souvent  par  s'y  raréfier 
plus  (lu  il  n'eût  fallu.  L'hygiène  il  cette  date  n'était  guère 
respectée  et  les  "  chétifs  insectes  "  trouvaient,  dans  ces  agglo- 
mérations, de  quoi  se  sustenter  sibondamment.  Aussi,  à  part 
un  malaise  général,  eut-on  h  déplorer,  dans  l'hiver  surtout  de 
1876,  des  maladies  nombreuses.  Un  incendie,  qui  éclata  en 
mai,  mit  le  comble  à  l'horreur  de  la  situation.  Les  colons 
parvinrent  à  prot^r  "  la  nmison  "  ;  mais  trois  d'entre  eux 
furent  complètement  ruinés  et  les  autre»  subirent  ce  martyre 
de  voir  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leur  maigre  avoir,  le 
tout  enfermé  dans  un  espace  de  dooM  à  qnlnie  frfeda  carrés 
pour  chacun,  exposés  à  détenir  la  proie  des  ftanuMS. 
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Les  innlhoureux  étaient  prêts  cependant  à  supporter  leur 
détreuae.  Comme  toujours,  la  religion  avait  consacré  les  pré- 
mices de  rétabliiwement;  1'  "hôtel"  n'avait  pas  tardé  à  deve- 
nir chapelle.  Le  noir  dn  jour  où  l'on  avait  mis  la  dernière 
main  aux  travaux  d'érection,  pendant  que  les  hommes  fai- 
saient "  la  veillée  au  village  ils  virent  tout  à  coup,  à  leur 
joyeuse  surprise,  tomber  an  milieu  d'eux  l'abbé  Alfred  Des- 
noyers,  l'un  des  directeurs  de  la  Société  de  Bagot.  Le  lende- 
main njatin  17  juin,  après  une  nuit  qui  évoquait  celle  dont 
nous  avons  rappelé  le  souvenir  à  propos  d'Emberton,  sur  un 
riM'her  transformé  en  autel,  le  missionnaire  célébrait  la  pre- 
mière messe  dite  dans  le  canton  et  en  prenait  ainsi  possession 
au  nom  de  Dieu  et  de  la  foi. 

l'onr  marquer  davantage  cette  prise  do  possession,  l'on 
n'solut  de  dédier  la  desserte  nouvelle  à  l'Immaculée-Concep- 
tion  et  d'élever  à  celle-ci,  sur  le  rocher,  une  statue  à  frai« 
communs.  M.  Desnoyers  n'eut  pas  la  peine  de  continuer  la 
souscription  commencée.  Neuf  ans  plus  tôt,  M.  J.-A.  V\n- 
coyne  avait  fait  voeu  d'organiser  un  pèlerinage  en  l'honneur 
de  la  Sainte-Vierge,  si  elle  loi  obtenait  une  grâce.  Il  profita 
de  cette  occasion  pour  remercier  sa  Reiiie  de  la  faveur  concé- 
d(V.  1^1  statue  qu'il  offrit  fut  solennellement  installiV-,  le  15 
juin  ima,  par  l'abbé  Victor  Chartier,  alors  curé  de  La  Pa- 
trie (*).  La  madone  fut  décOTée  du  titre  de  Notre-Dame  des 
Bois  et  le  nom  passa  à  tout  le  Tillage  de  Cheshani.  Celui-ci 
devint  uu  lieu  de  pèlerinage  annnd  pour  toute  la  Colonie  du 
Rapatriement. 


(*)  Pour  cette  cireoMtmce  mim  tente  fat  eompoeé  le  cairtiqM  mi- 
tant. Ia  piété,  pour  s'y  exprimer  en  stropbes  tautologlqaM  et  plaa  «m 
moin*  régullérea,  n'y  «iqwrait  pu  moin*  »i»e  et  iiineère. 
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A  NOTRI^DAlfR  D»  BOt& 
I 

L'onde  pare  de  la  fontaine 
MSIe  «on  mnnnure  à  nos  Toix 
Pour  Miner  l'Auguste  Reine. 
Salut,  Xotre-Dame^es-Bois  ! 

(KefrQtn.) 

Toiijonrs  (M»)  tu  sera»  notre  mère, 
Toujoiirs  (M»)  tu  serax  notre  amour, 
Tn  nons  voi8  tons  A  tes  genoux. 

Mère  si  chère. 
Tu  nous  vois  tous  à  tes  genoux: 
Veille  sur  nous,  protège-nous. 
Tonjonra  (hin)  tn  seras  notre  mère. 
Toujours  (6fo)  tu  seras  notre  amour. 

n 

Saint  &  toi,  sainte  eotline. 
Colline  de  myrthe  et  d'eneens  1 
A  ton  aspect  mon  coeur  s'ineUne 
Bt  s'ouvre  aux  pieux  acatimenta. 

m 

Bénis  eette  ch^re  vallée 
Où  tn  règnes  par  ton  amour  ! 
Gloire  à  toi.  Mère  Immaculée  ! 
Amour  en  tous  lieux  et  toujours  ! 

IV 

A  l'ombre  de  ton  sanctuaire. 
Offre-nous  au  coeur  de  Jésus, 
Et,  sous  ton  aile  tutélaire. 
Fais  fleurir  en  nous  les  vertus  I 

V 

Oui,  de  cet  autel,  notre  asile 
Et  le  tr9ne  de  tes  grandeurs, 
fiur  ce  peuple  heureux  et  docile 
Répands  tes  plus  doucas  faveurs  ! 
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EHoifiM  de  nous  li-s  .eropêtes 
Où  les  vertus  trouvent  la  mort  ; 
Que  ton  coeur  sourie  à  nos  fêtes 
Et  que  ta  main  nous  guide  au  port  ! 

VU 

Puisque  par  toi  de  rindulgence 
Nous  gagnons  l'innigne  faveur. 
Qu'aussi  notre  reconnaissance 
Par  toi  remonte  au  liidemptenr. 

Via 

Près  de  cette  pierre  bénie. 
Tombe  à  genoux,  peuple  chrétien  ! 
Et  qne  ta  bannière  chérie 
S'incline  en  ce  lien  trot»  fols  aaint  ! 

IX 

I)e  notre  [latronne  fidèle 
Restons  soumis  aux  douces  lois  ; 
Tous  recourons  à  sa  tutelle  ; 
AinM»a  Xotre-Dune-dea-Bois  I 


1»  "IlOtrt'*!  yi'W^ftpO'  ^^^^i^S0  (ISTS^ltO^)^* 
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Juwiii'à  la  date  de  1877  où  nous  sommes  arrivés,  1'  "hôtel'' 
avait  servi  do  chapelle  provisoire.  Maintenant  les  colons  pos- 
sèdent presque  tous  leur  cLaumière  rangée  autour  de  "  la 
maison  ''.  Il  était  temps  de  tradsformer  le  premier  abri  en 
une  chapelle  permanente.  Tous  les  pionniers  s'y  employèrent 
par  corft'c»,  c'est-ù-dire  ^çratnitemeni.  Seuls  les  plus  pauvres 
reçurent  leur  anbuatance  en  échange  de  leur  labeur.  Moins 
le  sanetuaire,  tout,  baluatrade,  plancher,  y  fut  l'oeuTre  du  dé- 
vouement. Les  bancs,  dont  la  première  vente  eut  lieu  en  juil- 
let 1877,  furent  confiés  à  un  entrepreneur.  Le  deuxième  tem- 
ple se  trouvait  ainsi  construit  dans  la  colonie.  I^e  4  dé- 
cembre 1878,  Mgr  Anioine  Bacine  tranfrforma  la  desserte  en 
paroisse,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  lîois  de  (^heshjini 
(").  Il  décida  en  même  temps  d'y  établir  un  prêtre  pour  rem- 
placer l'abbé  Victor  Chartier,  curé  de  La  Patrie,  qui  jusque-là 
avait  rimultanément  fait  la  misdon  à  Eraberton  et  à  Chesham. 

Ici  comme  à  Ditton  ce  missionnaire  avait  conduit  son 
oeuvre  à  bonne  fin.  Relevant  avec  persévérance  le  courage 
souTent  abattu  des  colons,  il  avait  travaillé  au  développement 
de  l'entreprise  par  des  relations  étroites  avec  le  gOQVwnement 
et  la  Société  de  Bagot  Dans  leurs  épreuves  surtout,  les 
colons  avaient  trouvé  en  lui  un  véritable  soutien.  Ainsi, 
lorsque,  dans  l'anttnnne  de  1877,  un  ouragan  terrible  eut 
Oranlé  le  toit  et  brisé  les  portes  de  1'  "  hôtel  "  transformé,  le 
bnive  curé  se  mit  à  la  tête  d'une  escouade  qui  construisit  un 
▼eatibule  pour  protéger  celles-ci  et  dressa  des  colonnes  pour 
rajqMNrtw  PaotN.  La  15  jntii  19IB,  H  •eeomplfaMiit  à  Ckeabun 
un  denier  Mte.  Venu  en  pèlerinafe  «Tee  wa  paroinleiMi  de 

(*)  1m  /«coMiMitwww  etvlk)  m  M  «— Ufah  Mcordie  que  le  30  sep- 
tmbr*  INS. 
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La  Patrie,  il  bénissait  la  statue  qu'il  y  avait  déjà  installée 
deux  ans  auparavant,  le  15  juin  1876  (*). 

•   •  • 

La  t&che  du  premier  missionnaire  était  terminée  dès  le 

premier  uiar»  de  cette  uiênie  année.  Mgr  JEtacine  lui  avait  écrit, 
ce  jour-li\:  "  L'arrivée  immédiate  d'un  curé  résident  pour 
r'hesliam  vous  permettra  de  vous  dépenser  davantage  pour 
votre  paroisse  et  la  mission  d'Emberton.  Cheriiam  y  gagnera 
d'avoir  un  prêtre  résident  pour  encourager  les  colons  qui  y 
sont  déjà  et  en  attirer  de  nouveaux  ".  Et,  la  semaine  sui- 
vante, l'abbé  Georges  Talbot  venait  s'y  installer. 

Il  s'occupa  snrtont  de  l'orgsnisatiim  scolaire.  Le  13 
juillet  1878,  la  Gazette  Officielle  publiait  la  demande,  faite  au 
gouverneur  de  la  province  et  à  ses  conseillers,  d'ériger  le  ter- 
ritoire de  la  paroisse  en  une  circonscription  scolaire  distincto 
de  DittiHi  et  d'Emberton.  Le  26  octo^  snivant,  on  y  lisait 
l'arrêté  ainsi  conçn:  <*I1  a  plu  à  Mon  Excellence  le  Lieutenant- 
Gouverneur,  par  un  ordre  en  Conseil  en  date  du  21  octobre 
courant  et  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés,  faire  les 
nominations  suivantes,  savirfr:  Compta»,  NtOre-Dame  ée» 
liais,  municipalité  nouvelle.  Commissaires  d'école:  MM.  Eu- 
sèbe  Charbonneau,  Cyrille  St-Cyr,  Pierre  Bobert,  Damase 
Ctoulet  et  JosejA  Turcotte.  " 

L'oeuvre  Ait  cmitiavée  avec  activité  pmdant  l'adminis- 
tration des  successeurs  du  curé  Talbot,  les  abbés  E.  Dussault 
(1878-79),  Ferdinand  Corrivault  (1879-87),  J.-Denis  Belle- 
mare  (1887-1898)  et  J.-A.  Boossesu,  cnré  actuel. 


C)  Elle  fiit  rempiMée  une  première  toi»,  le  SI  JolUet  IMl,  *  I»  nlte 
d'une  retraite  prediCe  par  le  Ftr*  Foirler.  C.  &  8.  B.;  paie,  ime  denxlèM 
fois,  le  11  Juillet  ISSS,  aprte  wm  utre  tetn^  ytMêtt  par  le  Pin  fl- 
eettc.  de  1»  mêm»  ttmgHfikUmL  Cette  dendère  etstae.  fUte  «e  elMirt 
comme  lee  deux  «rtree,  meeure  six  piede  de  tootew. 
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<^e8t  aoQR  la  direction  de  ce  dernier  qn'en  1906  la  c1m> 

IH'lle  de  1875,  devenue  trop  étroit«,  fut  remplacée  par  la  super- 
hv  église  rurale  dont  non»  reproduisons  la  photographie.  Elle 

a  coûté  t25,()00. 


1»  pnmièn  igHaa  4» 


(!•••). 


•    •  • 


Conibieu  l'oeuvre  avait  pris  d'ampleur  depuis  l'époqne  oà 
les  Sociétés  de  colonisation  n'y  étaient  implantées  ! 

En  1875,  la  popnlati<m  comptait  six  baUtants  originaires 
du  Québec  et  un  rapatrié  des  Etats-Unis.  Le  31  octolve  1876, 
le  recenscM  .nt  indiquait  636  colons,  dont  320  du  Québec,  289 
rapatriés  et  27  Européens,  soit,  pour  une  année  et  demie,  une 
auipueatati<ni  de  629.  En  1908,  le  nraibre  s'était  accru  à  801 
Ames;  en  1914,  il  t'élèfe  à  969. 
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Dans  ce  centre  tout  prospère  à  la  fois,  l'agriculture,  le 
commerce  du  bois,  rindustrie  laitière.  Que  la  foi  n'y  ait  pas 
diroinaé  appert  à  résidence  par  le  UAt  de  la  conatraction  du 
nouveau  temple,  par  la  double  restauration  de  la  statue  de 
Notre-Dame  des  Bois  et  par  l'érection  d'une  chapelle  en  Thon- 
nenr  de  Saint-Jowph  mir  le  flanc  de  la  montagne  (*). 

La  bonne  entente  du  pastear  et  dn  troupeau,  la  fldélité 

de  celui-ci  à  ses  croyances  ont  fait  à  Cbesham  ce  qu'elles 
avaient  produit  à  Ditton.  Décidément,  ce  sont  là,  pour  nos 
compatriotes  qui  se  livrent  à  la  colonisation,  les  deux  gages 
les  plus  certaiiM  de  la  perdértoince  et  da  aaccèa  ! 

(k  acnvu) 

C'IteMi  GSABTIBB, 

PretaawBr  tm  StaiMira  é»  g>«rbroolw. 


(')  Klle  semble  avoir  été  construite  pendant  l'admlnliitration  du  curé 
C'orrivault.  Un  roulait  obtenir  par  lik  la  protection  du  saint  contre  !«■ 
ravagea  du  vent,  toujours  si  violent  dans  ces  parafes  élevés.  La  raideur 
de  la  pente,  à  cet  endroit  de  la  montagne,  atteste  ce  qu'il  a  fallu  de  cou- 
rajre  et  de  lèle  religieux  pour  y  transporter  à  bras  d'hommes  les  i^até- 
rtenx  BêeeiMiraa. 


A  travers  les  Faits  et  les  Oeuvres 


AprèH  sept  mois  de  j;uoi  re.  -  Qiu'l<|iies  Kiiccia  des  Allié».  -  Les  Angiala  A 
Neiive-thnpelle.  —  Sur  le  front  orienta).  —  VictoireR  roaaeii.  — 
Ijt  chute  de  IV/emyl».  —  Un  »iè(fe  mémorable.  —  Dans  lea  D»rda- 
nelles.  —  La  route  de  CoDHtantinople.  —  Importance  de  ees  ité- 
rât ionti.  —  guerre  des  Uocoii.  —  Lea  aoua-Buiriiu  «llenuMida.  — 
Echec  de  la  tentatWe  •.Uemande.  —  Lea  repréaaillea  aaglo-fraii- 
«aiaes.  —  Le  bloeua  de  l'Allemaffiie.  —  Un  diaeoum  de  M.  Aaqnith.  — 
L'opinion  d'un  profeaaear  francai*.  —  Au  parlement  britannique.  — 
gouvernement  aitaunie  la  direction  i*ea  fabriquea  d'armes.  — 
Oidarations  de  M.  Uojrd  George.  —  Lord  Kitchener.  —  Une  ré- 
ponse de  Sir  Edward  Qrey.  —  Evolution  di|domatique.  —  .'Vu  par- 
lement fran^is.  —  BenoH  XV  et  la  paix.  —  An  Canada. 


|01('I  que  sachèvtî  le  sei>tiènie  mois  tle  la  guerre.   Et  à 
I   l'ouest  auwi  bien  qu'à  Vent,  le»  belligérauts  conti- 
;   nuent  à  se  tenir  en  échec,  avec  les  babitnelles  alter- 
nancef  de  succès  et  de  revers. 


En  ces  derniers  temps,  toutefois,  il  a  semblé  que  les  Al- 
liés accentuaient  leur  effort  et  prenaient  un  ascendant  ap- 
préciable. Dans  les  Flandres,  les  Anglais  ont  infligé  aux 
Allemands  une  défaite  indéniable,  après  un  engagement  meur- 
trier. Leur  offensive  s'est  produite  entre  la  Lys  et  le  canal 
de  la  Bassée.  L'infanterie  britannique,  appuyée  par  la  grosse 
artillerie  française,  s'est  emparée  dn  village  de  Nenve-Cba- 
pelle,  et  s'est  avancée  an  nord-est  de  ce  village,  dans  la  direc- 
tion d'Anbers,  et  au  sud-est  vers  le  Hois  de  Riez.  Les  tran- 
chées allemandes  capturées  étaient  encombrées  de  cadavres. 
Un  millier  de  soMata  tentons  et  plusieurs  officiers  ont  été 


La  Colonie  du  Rapatriement 

(■ciTx  Et  nu) 


IX.  —  Le  canton  d'Embebton  (  '  ) 

A  rivière  Petite  Ditton  prend  sa  sonree  dans  le  canton 
d'Einberton.  En  ISm,  on  y  fit  la  d^Vou verte  de  gise- 
ments aurifères.  I41  trouvaille  eut  pour  effet  d'atti- 
rer verg  ce  canton  le»  chercheurs  d'or,  les  premieni 
hommes  i|ui  aient  pénétr»'  dans  cette  f(»rêt.  Aussi  le  liurrnu 
</(■«  Tcrren  donua-t-il  des  instructions,  le  14  septembre  18<i4, 
pour  qu'il  fût  subdirisé.  L'arpentage  en  fut  en  effet  opéré, 
cette  année-là  même,  par  les  soins  d'O'Dwyer.  Seulement,  les 
lettres  patentes  qui  érigeaient  le  canton  en  section  distincte 
ne  furent  octroyées  que  le  1er  septembre  1870. 


La  fièvre  de  l'or  ne  put  longtemps  y  retenir  les  cher- 
cheurs: ni  le  motif  n'était  asses  noble,  ni  l'exploitation  asses 
fructueuse.  Comme  Ditton  et  Cbesham,  Emberton  allait  de- 
voir son  expansion  à  la  colonisati(m  agricole.  C'est  l'honneur 
des  Sociétés  de  colonisation  d'y  avoir  introduit  une  popula- 
tion «table  et  laborieuse. 

Celle  du  comté  de  Verchères  fit  les  premières  démarches. 
Après  avoir  sillonné  les  cours  d'eau  et  scruté  leurs  sables, 
trois  de  ses  membres,  le  docteur  A.-B.  Craig,  C.  Dansereau  et 
R.  Marchesseault,  résolurent  d'y  établir  une  colonie.  Sur 
leiirs  instances,  le  g«raTemement  fit  tracer,  en  186»,  le  chemin 


(■)  Sur  certoinea  cmrtea,  il  port«  la  dCeignation  de  Pemberton  (Revn9 
CanoUentte,  «vril  1914,  834-5). 
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Verchèm  à  partir  de  l'extrémité  ouest,  da  dVté  de  Ditton,  ec 
II  en  confia  l'étahliHHement  à  Nup.  Colette.  La  route  fut  ache- 
vée en  1872,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  village 
d'Emberton  ou  Chartierville.  Eu  même  temps,  la  Société 
entreprenait  en  1871,  snr  le«  lott  61  et  52  du  rang  l,  un  défri- 
chement assez  i-onsidérable.  Un  colon  en  fit,  quatre  ans  plus 
tard,  l'acquisition;  mais  la  croissance  des  mauvaises  herbes 
paraljsa  son  travail.  EInfin,  un  arrêté  ministériel  du  18  mai 
1875  mettait  à  la  diaposition  des  colonB  rapatriés  les  autres 
propriétt''s  de  la  Société.  Cet  acte  officiel  marqua  la  fin  de  ses 
opérations. 

L'effort  le  plus  sérieu-x  pour  coloniser  ce  canton  fut,  com- 
me dans  les  deux  autres,  celui  de  la  Société  de  Saint-Hyacin- 

thi.  Le  22  avril  lS7(t,  elle  obtenait  une  n'-scrve  de  10,0.">l 
Acres,  n'partis  entre  le«  -juatre  raiign  du  canton.  Immédiate- 
ment, elle  se  mit  en  «  auipaj^ne  et  s'aida  des  journaux.  Le  27 
mai,  appliindissant  jï  son  programnïe  d'action,  Le  Pionnier 
ilr  Slii  rhmokr  disait  :  "  La  Sorirtr  vient  de  faire  app«'l  aux 
Canadiens  des  litats-l'iiis. . .  Nous  sommes  heureux  de  ces 
démarches  de  la  Société  de  Saint-Hyacinthe,  la  première  qui 
soit  mise  ù  l'oeuvre  d'une  manière  pratique.  " 
Pour  doîiner  pins  de  poids  à  leur  prop.ngande,  les  direc- 
teurs partirent,  le  13  juin,  en  vue  d'explorer  la  région.  A  la 
délégation  de  Saint-Hyacinthe,  composée  de  MM.  Olivier  Cha- 
lifoux,  Eusèhe  Hrodeur,  famille  Lussier  et  J.-Adolph"  <  i- 
coyne,  s'étaient  joints  MM.  P.-S.  fîendron,  M.  P.,  Antoine  \'a- 
savant  et  Josepii  L'HeureuXjdirecteurs  de  la  Socii'tv  lir  li  ujot. 
A  Coaticook,  où  il  arriva  le  soir  même,  le  parti  s'annexa  le 
curé,  l'abbé  J.-R.  Chartier,  agent  de  colonisation.  Un  rap- 
port, publié  peu  après  par  le  groupe  des  visiteurs,  raconte  en 
ces  termes  les  péripéties  de  leurs  courses  (')  ; 


(')  Dana  Ir  numCro  de  mai  1914  (pp.  411-12),  la  Revue  a  dCJA  rCaumé 
cet  intéressant  document.  Nona  le  reproduisons  textneUement,  &  cette 
place  qui  est  la  sienne. 


LA  OOLONU  OU  EAPAISIBMENT 


**  Le  lendemain,  14  juin,  à  6  lieum  a.  m.,  nous  partîmes 
en  ToitiiK,  aceoBiMgnéi  de  l'aipentear  M.  Lippé.  Noua  tn- 
veraftines  Ii'h  canton»  de  Compton  et  d'Eaton  Joaqa'à  Cookshi- 
re.  Le  Bér.  Mewire  Oendnau  eat  parti  arec  nous  pour  rial- 
ter  notre  canton. 

"  Après  avoir  trareraé  le  cantw  de  Newport,  l'expédition 
atteignit  le  soir  un  hôtel  Hitué  un  commencement  de  Ditton. 
Malgré  notre  nombre,  nous  pûmeH  avoir  des  li'x,  une  bonne 
table  et  tout  le  confort  désirable;  nous  fûmes  surpris  de  trou- 
ver un  tel  progrès  dans  one  région  que  nous  croyions  d'avan- 
ce n'être  babit«'«<'  que  par  des  niaringouins. 

"  Le  lendemain,  15  juin,  dès  le  matin,  nous  étions  rendus 
aux  confins  de  la  civilisation,  à  la  mine  de  M.  Pope,  où  nous 
prenons  le  déjeAner.  A  8  beures,  le  départ  sonne;  l'arpen- 
teur ouvrait  la  marche,  et  traçait  un  vhnnin  plnqui  que  le 
reste  de  rexp4«dition  suivait,  et  qui  servira  désormais  de  voie 
de  communication  directe  entre  la  mine  et  notre  camp. 

"  Vers  1.30  heure  p.  m.,  nous  étions  sur  le  tracé  dn  che- 
min Verdu  res.  Cette  i)artie  du  rang  I  (jue  nous  venions  de 
traverser  offre  un  bon  sol,  couvert  de  bois  mêlé,  très  clair  et 
très  élevé  :  c'est,  an  reste,  les  caractères  dominants  de  la 
forêt  d'Emberton. 

"Xous  suivîmes  le  tracé  du  chemin  Verchères,  en  ga- 
gnant l'Est,  jusqu'au  'ot  19,  sur  les  bords  d'une  charmante 
petite  rivi^  que  nous  baptisftmes,  dn  nom  de  notre  digne  et 
«élé  président,  rivi're  Tétreault  ('). 

"Le  premier  objet  qui  attira  notre  attention  fut  un 
arbre  rongé  par  les  castors;  nous  décidâmes  de  camper  en  cet 

(•)  C.  président  n'éUit  «utre  que  l'abbé  FraoQoiR  Tétreau.  décédé  en 
1897.  apr«a  avoir  enwi(rn«  pendant  prèR  rte  cinquante  an»  ati  Séminaire  de 
Satnt-Hjracinthe,  dont  II  «tait  alors,  croyons-nous,  le  procureur.  Sur  cet 
apBtre  Le  CoUégtem  (Vol.  TV.  1909-10.  pp.  29,  47,  84.  27S.  339)  ,  publié 
un  certain  nombre  d'études.  Elles  témoijfnent  a  la  fois  du  \arge  esprit, 
dn  grand  eoenr  et  de  rinflucuce  considérable  de  ce  prêtre  modeste. 
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Mis    tre  ti 


ciidroU.  Avai.t  >]ih-  len  travaux  du  •  aiu}M'n)pnt  fuiaent  corn- 
mracM  II*  Itévén-ud  M(H«iir«  Cbartier  prii  un«  btt>     et  mras 

invita  à  iil'  ittrc  le  pi  ,  .  r  arbri»  miih  Ai  la  patt  "t  «If  i 
roligioii  ;  i  domm  U' im-uiii'i*  '  oup  (  liai  h'  i  non  ivlm»-» 
mm  eXfitipl»'  lour  à  tour",  au  Injut  dt  .|u.  imhi  \u-ii>  fn,  Ui 
«-faute  di'  l'arbre,  lea  houmli*  t  leH  coût*»  <l"  faoil^  inoo- 
rauMit  à  la  fur'  d'I.iiilM'rtoii  ]•■"  i»r»M  i  n- 
tiviliHatiuii,  r»'  pn-mii-r  arbre  abattu  «levait 
grande  utilité. 

■'  Xoire  camp  fut  ensuit»'  consti  iiit    i"    n-  pint'i 
p   .Ts  t    carrf  siTvirfiit  (h- l'iiarj)»'       '  i  tic  -      '«-tf,  i 

utoiir  et  »'iiti'  iacéH  <1<' branibes  d<      m  «*i  «ii. 
maicrit  le»»  ipiatH'  umrB;  tlm  trarernei»  all«J=  d'ut"-  »' 
"autre  et  i  i  imim   u>8  de  large»    orce»  et» r  ' posai»  ,it 
l  u  feu  fut  .illuui»^  p<njr  t  lia»M<«*r  !•  ■*  nui'  '" .    lii»!».  et  n 
repas  de  janibini  luti  a  la  bnf  lit  icrm      la  jou,  ié< 

"  I^e  premier  arim-  tonth.         mu  ««puét 
lait  autre  qu'un  ^'tmrii    ImiuI»-   i  I  siu-,  uoux 
bois  et  son  »Vor<  i-.  lef^  .    »im1^  *enices 

luius  avouis  .,t 
deate  etiisine 
nous  Pavons  «• 
encore  pc  i-  fa 
Dieu,  et  une  1 
fit  la  table  d'autel  et  au 
qaTile  une  «t  m'-  fut  plîinti 
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"  Le  lendemain,  16  juin,  jour  de  la  Fête-Dieu,  ver»  8  heu- 
••       1*  Bé?érend  McMire  Cliartier  célébrait  les  sainte 
mystères  sur  l  autel  que  noui  avtou  érigé  dana  notre  camp. 

Les  explorateurs  de  Bagot  s'étalent  / .  jduH  pour  annUter  à  la 
messe  ainsi  s  employés  cath.-.iqueH  de  lu  mine  d'or 

( P<^).  Un  pai  fat  bénit  et  distribué  tomme  dans  nos  vieil- 
1»*"  paroisses;  unt  collecte,  faite  poor  acheter  le  premier  objet 
'  culte  de  la  future  clmpelle,  rapporta  unf  asHez  jolie  somme 
I  vec  laquelle  fut  acheté  un  crucifix  qui  fut  placé  sur  l'autel 
de  ia  première  chapelle).  Le  Révérend  Messire  Chartier  adres- 
m  quelque»  m  s  de  circonstance  qui  firent  une  impression 
Hensible  sur  cette  assistance  compoaée  d'une  diiaine  de  per- 
sonnes. 

"  Comme  l'«  iwiroit  où  nous  étions  sera,  selon  toute  proba- 
Itilité.  le  site  -  d'nne  église  ,.t  crnii  viliape.  nous  l'avons 
HI»I)elé  Charii,  .-n  rhoniieur  du  Kévérend  Messire  Char- 

tier, qui  en  éti  i  première  démarche  comme  agent  de 

colonisation. 

"  Ai)rè8  la  me>*«i ,  .tous  partîmes  pour  visiter  la  partie  est 

du  canton. . . 

"  Nous  sommes  arrivés  ù  Cliartierville,  le  10  au  soir,  vers 
7.30  heures.  Ceux  qui  étaient  restés  au  camp  avalent  fait  une 
(  liauswV  dans  la  rivière  Tétreault  avec  des  poutres  coupées 
pur  les  castors  et  avec  Técorce  de  notre  fameux  bouleau.  Le 
courant,  arrêté  par  cette  digue,  forma  un  bassin,  dans  lequel 
ils  prirent  une  s(,ixantaine  de  truites,  qui  servirent  à  noua 
faire  observer  le  vendredi,  qui  tombait  le  lendemain. 

"  Après  avoir  assez  bien  reposé,  nonobstant  le  vacarmo 
des  hiboux,  dmit  le  ncmbre  augmentait  de  nuit  en  nuit,  no 
sommes  partis  le  17  juin  au  matin,  pour  visiter  la  partie  ou. 
du  canton  et  revenir  h  la  mine  prendre  la  route  de  8aint-FIy. 
dnthe.   Avant  notre  départ  de  Chartierville,  une  croix 
bfeite  et  f^ntée  te  long  du  chemin  Vmhères,  et  un  récit  = 
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taillé  de  tout  ce  qui  s'était  pawé  fut  écrit  sur  un  parchemin 
formé  de  l'écorce  de  notre  bouleau,  signé  par  nous  tons,  et 
affiché  sous  notre  cabane.  " 

En  mémoire  de  cette  exploration,  le  chemin  plaqué  reçut 
le  nom  de  Saint-Hyacinthe.  Le  gouvernement  le  fit  ouvrir  à 
lautoninc,  sous  la  surveillance  de  Xap.  Colette.  Un  enten- 
dait le  pousser  jusqu'aux  confins  du  New-Hampshire,  afin  de 
favoriser  le  retour  des  nôtres  par  cette  route  et  leur  établisse- 
ment dans  la  région  nouvelle.  On  espérait  même  (lue  nos  voi- 
sins le  continueraient  chez  eux.  Le  projet  fui  "xécuté  en 
jiartie  et  l'on  put  voir,  le  28  dtk;embre  1878,  un  traîneau  tiré 
par  quatre  chevaux  se  rendre  par  là  de  La  Patrie  au  lac  Con- 
necticut. 

Après  la  rentrée  de  la  délé}j:ation,  ren*»eig;née  par  le 
rapport  de  ses  membres  la  Société  de  Saint-Hyacinthe  entre- 
prit, en  octobre  1870,  nu  premier  défrichement.  On  abattit 
dix  âcres  siir  le  lot  23  et  trois  sur  chacun  des  lots  26  et  27  du 
rflWf/  I.  .\n  printemps  suivant,  on  nettoya  le  sol,  on  l'ense- 
mença et  l'on  construisit  pour  les  colons  attendus  un  abri 
temporaire. 

Leur  arrivée  fut  favorisée  par  l'activité  de  M.  J.-B.  Lali- 
me,  qui  consentit  il  se  faire,  sans  rémnnératit>n  et  par  pur  dé- 
sir de  rendre  service  à  la  cause  nationale,  l'agent  de  la  So- 
ciété. Il  accepta  de  passer  l'été  à  Chartierville  où,  malgré  la 
mauvaise  température,  il  put  planter  des  pommes  de  terre  et 
semer  de  l'avoine  qui  donnèrent  à  l'automne  un  bon  rende- 
ment. Tout  en  s'occupant  ainsi,  il  se  prodigua  pour  attirer 
des  colons.  Déjà,  en  ayril,  D^mase  Champoux  s'était  établi, 
avec  son  épouse  Angèle  Goulet,  sur  le  lot  24  du  rang  II.  Alfred 
Cardinal,  qui  devait  périr  en  1873  égaré  dans  la  forêt  de  Dit- 
ton,  avait  pris  le  io*  27  du  même  rang.  Par  les  soins  de  l'a- 
gent, un  immignuit  belge,  H<nioré  IMod,  remida$a  C^urdinal 
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en  mai  1873  et  culUva  le  lot  23  du  rang  I.  Le  24  octobre  1874 
«a  femme,  Marie  Ramaheun,  y  donna  le  jour  à  Albert-Ferdi- 
nand-Emard,  le  premier  enfant  né  dans  les  limites  d'Emberton 
et  qui  fut  baptisé  à  Ditton  par  l'abbé  Blanchard,  lé  2T  mai 
18T5. 

Jusqu'au  monvement  provoqué  par  VActe  du  Rapatrie- 
ment, Dion  et  sa  famille,  composée  de  huit  penonnes,  furent 
les  seuls  habitants  du  canton.  Le  29  septembre  1875,  l'effet 
de  cet  Acte  capital  commença  à  s'y  faire  sentir  sérieusement. 
Ulric  Chayer,  venu  de  North  Adams,  Mass.,  y  prit  les  lots  31 
et  33  du  ranff  IL  Treiïe  mois  après  sa  promulgation,  le  31 
octobre  1876,  la  population  était  passée  de  8  à  322,  ce  qui  pro- 
duisait une  augmentation  de  97.5  pour  cent.  Elle  comprenait 
240  habitants  venus  du  Québec,  70  Canadiens  rapatriés  et  13 
Européens. 

Tous  ces  colons  firent  les  premiers  essais  de  culture  à 
l'est  du  chemin  de  Saint-Hyacinthe,  vers  l'endroit  qu'occupe 
maintenant  la  chapelle. 


Les  colons  eussent  désiré  élever  celle-ci  à  l'endroit  même 
où,  le  l(î  juin  1870,  avait  été  dite  la  première  messe  dans  la 
région.  Les  circonstances  ne  l'ayant  pas  permis,  on  y  réserva 
do  moins  un  arpent  de  terre  comme  propriété  de  l'église.  La 
croix,  qu'on  y  renouvelle  sek.n  les  bewins,et  le  pèlerinage,qa'y 
fait  périodiquement  la  paroisse  en  corps,  rappellent  au  sou- 
Tenir  le  mémorable  événement  dont  la  rivière  Tétreault  fut 
le  théfttre.  Puis,  le  17  ma!  1876,  Fabbé  Victor  Chartier,  curf 
de  Patrie  et  premier  misrionnafre  de  la  région,  dérigna 
pour  le  temple  le  site  actuel. 

Le  raccesseur  de  l'abbé  Chartier  à  la  cure  de  La  Patrie, 
l'aMé  F.-X.  Denorien,  fot  CMnae  lai  chargé  de  la  deMertê 
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d'Ëmberton  jusqu'à  la  nomination  de  Tabbé  Dutil  comme  pre- 
mfer  cnré.  Oelai-d,  mort  prématarémeot,  fut  remplacé  par 
le  Père  Jérôme,  trappiste,  auquel  succédèrent  les  abbés  A. 
Lel)el,  A.  Tremblay,  J.  D.  Bemier,  A.-H.-J.  Perrin  et  CharleB- 
A.  Gariépy,  curé  actuel. 

Sou8  radministration  de  ces  différents  pasteurs,  la  cha- 
pelle, construite  en  1878,  fit  place  à  une  cofiuette  éjïlise  de 
campafîne  (|ui  fut  inaugurée  avec  pomin»  le  12  juillet  1899.  La 
par»»isse,  déjà  érigée  cauoniquement  en  1878,  obtint  en  1890  la 
reconnaissance  civile.  Le  cimetière,  adjacent  à  l'élise,  fat 
agrandi  le  17  mai  1903.  Le  presbytère,  restauré  une  première 
fois  le  20  nuii  1894,  une  seconde  fois  le  25  septembre  1898,  fut 
refait  à  neuf  le  8  août  1910. 

Le  déreloppement  édacationnel  a  concordé  avec  le  progrès 
dans  l'ordre  religieux.  On  y  a  construit  quatre  écoles  :  celle 
du  village,  partagée  en  deux  classes,  construite  en  1880  et 
renouvelée  en  1907,  reçoit  102  enfants;  celle  du  rang  »itint- 
Paul  (1896,  X906)  en  contient  37  ;  celle  du  rang  Saint-Hyacin- 
the (1893,  1897)  en  a  29;  celle  du  rang  Verchères  (1887, 
1912),  32. 

L'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  ont  suivi  une  as- 
cension parallèle.  La  richesse  du  sol  favorise  la  croissance  du 
grain.  Le  bois  abonde.  Quat-  •  magasins  généraux  alimen- 
tent la  population.  La  Société  de  fabrication  de  beurre  et  de 
fromage  de  Chartiervitte  répand  avec  abondance  lea  produits 
laitiers.  On  y  compte  deux  boutiques  de  forge,  un  moulin  à 
scie  et  un  moulin  à  farine. 

•   •  • 

Depuis  quelques  années,  ce  développement  du  canton  a 
failli  être  entravé.  Le  gouvernement  a  vendu  tt  âe  puissantes 
compagnies  le  droit  de  pratiquer  dans  ce«  f<»éta  la  onipe  du 
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boia.  Il  t'enaait  que  les  colons  ne  peuvent  obtenir  les  lettres 
patentes  qui  les  rendraient  maîtres  che*  eux.  Si  l'on  ajoute  à 

cet  ennni  la  dépression  causée  par  le  pillage  des  essences  fo- 
restières et  la  perte  de  revenu  qui  en  découle  pour  les  conces- 
sionnaires, l'on  comprendra  l'embarras  des  colons.  Un  tiers 
environ  d'entre  eux  sont  ainsi  les  tributaires  de  la  Ouelph 
Patent  Cash  Company  et  de  la  Itrompton  PuJp  Compamj.  Mal- 
heureusement, leurs  réclamations  auprès  des  autorités,  même 
quand  ils  les  appuient  dn  témoignage  des  inspecteurs  envoyés 
par  notre  Ecole  forestière,  ne  sont  guère  exaucées.  Qu'il  y  a 
loin  de  la  protection  que  leur  assurait  Y  Acte  du  Rapatriement 
à  celle  gue  leur  accorde  l'administration  actuelle  ! 

Les  écrits  dirigeants  de  la  paroisse  se  préoccupent  de 
cette  pénible  situation.  Bientôt,  nous  crojons  le  saToir,  un 
factnm  portera  si  la  connaissance  dn  gouvernement  et  du  peu- 
ple la  façon  dont  on  paralyse  en  fait  l'agriculture,  bien  qu'on 
prAne  en  paroles  le  retour  à  la  terre.  Ce  sera  un  beau  geste  de 
pins  de  la  part  des  pasteurs  qui.  non  contents  de  Teiller  aux 
intérêts  spirituels  de  leurs  ouailles,  s'inquiètent  aussi  de  les 
aider  à  atteindre  la  prospérité  matérielle. 

Conclusion 

De  cette  excursion  à  travers  l'histoire  des  trois  cantons 
qui  constituèrent  la  Colonie  du  Rapatriement,  Emberton  ou 
Chartierville,  Chesham  ou  Notre-Dame  des  Bois,  Ditton  ou 
La  Patrie,  qn'allons-nons  maintenant  conclure  ?  Ce  qui  res- 
sort tout  naturellement  de  la  démonstration. 

Ces  trois  cantons  devaient  être,  à  l'origine,  une  forteresse 
protestante  et  anglo-saxonne.  L'oeuvre  des  sociétés  de  colo- 
nisatios,  dn  gouferaernent,  des  Bda^Mires  et  du  peuple 
cnuuUoi'fnuiçais,  en  a  fait  nn  tojw  de  rie  française  et  catito- 
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liqUe.  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  l'Influence  de  l'Ef^  a  pn>- 
doit  là  le  féraltat  qu'elle  obtient  partout  où  elle  exerce  son 
action  ?  Grâce  à  ses  prêtres,  le  progrès  a  été  rapide  et  dura- 
ble et  les  centres  formés  par  eux  sont  devenus  de  véritables 
paroisses  agricoles.  De  leur  côté,  les  fidèles,  stimulés  r  le 
zèle  conjoint  de  leurs  part^urs  et  du  gouvernement,  sont  de- 
meurés fidèles  à  leur  caractère  national  de  peuple  agriculteur 
et  croyant. 

L'histoire  des  trois  cantons,  comme  celle  de  toutes  les 
régions  de  colonisation  canadienne-françaibe,  est  la  preuve 
palpable  de  ces  vérités.  Puisse-t  in  les  comprendre  et  les 
retenir  pour  le  plus  grand  bien,  pour  ie  progrès  matériel  et 
moral  du  pays  tout  entier  ! 

C.-Edmond  CHÀBTIEB, 

Professeur,  au  Séminaire  de  Slierbroolce. 
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